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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul
mot grec.

On a imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas leur
équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible que
a version littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

DU SEPTIÈME LIVRE DE L'ANABASE.

I. L'armée passe d'Asie en Europe. — Mauvaise foi du lacédé-
monien Anaxibius. — Les Grecs sortis de Byzance y rentrent de
vive force. — Xénophon les calme, et les emmène hors de la
ville. — L'aventurier Cératade.

If. Discussion entre les stratèges sur la route à suivre.- Beau-
coup de soldats quittent l'armée. — Quatre cents d'entre eux, restés
à Byzance, sont vendus comme esclaves par le nouveau gouver-
neur Aristarque — Piège tendu à Xénophon. — Il va trouver
Seuthès et s'entend avec lui pour faire passer les Grecs à son ser-
vice.

111. Les Grecs au service de Seuthès. — Repas offert aux chefs
des Grecs. — On surprend les Thyniens pendant la nuit. — On fait
un butin considérable.

IV. Seuthès brûle les villages des ennemis. — Rigueur exces-
sive du froid. — Les Thyniens, réfugiés sur les montagnes, fei-
gnent de vouloir traiter. — Ils surprennent les Grecs pendant la
nuit. — Danger que court Xénophon. — Les barbares sont repous-
sés. — Ils se soumettent à Seuthl's.

V. Les Grecs ne reçoivent qu'une partie de leur solde. — Ils
consentent cependant à suivre Seuthès dans une nouvelle expédi-
tion. — N'étant pas payés davantage, ils s'en prennent à Xéno-
phon.

VI. Les envoyés lacédémoniens au camp des Grecs. — Accusa-
tion portée contre Xénophon. — Il se justifie. — Seuthès essaye
en vain de le retenir.

VII. Les Grecs descendent vers la mer et pillent le pays. —
Efforts de Médosade pour les éloigner. — Il persuade à Xénophon
de retourner auprès de Seuthès pour réclamer de nouveau la
solde des Grecs. — Celui-ci se décide à payer. — Xénophon laisse
aux envoyés lacédémoniens le soin de distribuer l'argent aux
soldats.

VIII. Xénophon conduit les Grecs dans la Troade. — Expédition
contre le perse Asidate. — Xénophon remet l'armée à Thibron."

— Fin de l'expédition. — Noms des pays traversés par les Grecs,
et des satrapes qui les, gouvernaient. — Distance parcourue. —Durée de l'expédition.



1. Tous les faits accomplis par les Grecs durant leur marche vers
les hauts pays avec Cyrus jusqu'à la bataille, tous les incidents de
lamarche, depuis la mort de Cyrus jusqu'à l'arrivée au Pont-Euxin,
et tout ce qui s'est passé depuis le départ du Pont par terre et par
mer jusqu'au sortir de la bouche de cette mer et l'arrivée à Chry-
sopolis d'Asie, tout cela a été raconté dans les livres précédents.

En ce moment, Pharnabaze, craignant que l'armée ne porte la

guerre dans son gouvernement députe vers Anaxibius, chef de la
flotte, qui était alors à Byzance,- le prie de transporter ces troupes



XÉNOPHON.

L'ANABASE.
LIVRE SEPTIÈME.-

I. Toutes-les-choses-que d'une-
lesGrecsfirent [partcertes
dans la marche-en-haut
celle avec Cyrus,
jusqu'à la bataille, [la marche,
et toutes-celles-qu'ils firent dans
après que Cyrus eut fini la vie,
jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés
danslePont, -

et toutes-les-choses-qu'ils faisaient
sortant à-pied et naviguant
hors du Pont
jusqu'à ce qu'ils fussent
hors de la bouche
à Chrysopolis d'Asie,
ont été montrées
dans le discours d'-auparavant.
Or à-la-suite-de cela Pharnabaze
craignant l'armée, [dition
de-peur-qu'elle ne fasse-une-expe-
contre le gouvernement de lui,
ayant envoyé
vers Anaxibius l'amiral,
or celui-ci se trouva
étant à Byzance.



hors de l'Asie et lui promet, en retour, de faire tout ce qu'il lui

demanderait. Anaxibius mande alors à Byzance les stratèges et les

lochages des soldats, et leur promet une paye s'ils veulent traver-

ser. Les autres chefs disent alors qu'ils en délibéreront et qu'ils fe-

ront connaître leur décision; mais Xénophon dit qu'il veut dès à

présent quitter l'armée et s'embarquer.Cependant Anaxibius l'ayant

prié de rester pendant le passage et de ne se retirer qu'après, Xé-

nophon y consent.

Sur ces entrefaites, le thrace Seuthès députe Médosade auprès

de Xénophon pour le prier de s'employer à faire passer l'armée et

lui dire, que s'il s'y emploie, il ne s'en repentira pas. Xénophon ré-

pond: a L'armée va certainement passer: que Seuthès ne me

donne donc rien pour cela, ni à moi, ni à personne: quand elle



le priait d'avoir fait-passer
l'armée
hors de l'Asie, [faire) à (pour) 1i
et il promettait devoir faire (de
toutes les choses
toutes-celles-qu'il faudrait.
Et Anaxibius
manda à Byzance
les stratèges
et les lochages
des soldats,
et il promettait, s'ils avaient passé,

une paye devoir être
aux soldats.
D'une-part certes les autres
dirent devoir annoncer (devoir ré-
ayant délibéré, [pondre)
d'autre-part Xénophon dit à lui
qu'il s'éloignait dès-à-présent
de l'armée,
et qu'il voulait s'embarquer.
Mais Anaxibius

engagea lui
ayant passé-avec l'armée [alors).
às'éloignerensuiteainsi (seulement
Il dit donc devoir faire (qu'ilferait)
Et Seuthès le Thrace [ces choses.
envoie Médosade
etengage Xénophon
et s'efforcer-avec lui
afin que l'armée ait passé,
et dit à lui [pour ces choses
s'étant-efforcé-[s'ils'efforce)avec lui
que repentir-ne-sera pas.
Mais lui dit:
Mais d'une-part
l'armée passera;
qu'il ne paye rien à cause de cela
ni à moi ni à aucun autre; [sée,
d'autre-part après qu'elle sera pas-



sera passée, je me retirerai: qu'il s'adresse à ceux qui restent, et

qui seront en mesure de traiter avec lui comme il l'entendra. »

Tous les soldats passent alors à Byzance. Anaxibius ne leur

donne point de paye, mais il fait publier par un héraut qu'ils

aient à sortir avec armes et bagages, comme pour les congédier

après les avoir passés en revue. Les soldats, fâchés de n'avoir pas

d'argent pour acheter des vivres pendant la route, font leur prépara-

tifs avec lenteur. Xénophon, devenu l'hôte del'harmoste Cléandre,

va le trouver, et lui fait ses adieux comme pour s'embarquer. Cléan-

dre lui dit: a Ne fais pas cela; sinon, tu te feras accuser: en

ce moment même il y en a qui t'accusent de la lenteur avec la-

quelle l'armée se retire. » Xénophon répond: « Mais je n'en suis

pas cause, les soldats manquent de vivres et ils ne possèvlent rien;



moi d'une-part je m'éloignerai,
d'autre-part-qu'il se comporte,
comme ilparaîtraàlui sûr,
vers ceux restant (qui resteront)
et étant propres-à-la-circonstance.
A-la-suite-de cela
tous les soldats

-.passent à Byzance.
Etd'une-partAnaxibius
ne donnait pas de paye
d'autre-part il publia
les soldats ayant pris [ges
les (leurs) armes et les (leurs) baga-
sortir (qu'ils sortissent)

,
[temps

comme etdevantrenvoyeren-même-
et devant faire le dénombrement.
Là (alors) les soldats étaient fâchés,
parce-qu'ils n'avaient pas d'argent
pour sc-procurer-des-vivres
pour la marche,

-

[ment.
et ils faisaient-leurs-paquets lente
et Xénophon,
étant devenu hôte
à (de) Cléandre l'harmoste,
étant allé-vers saluait lui [lors.
comme devant s'embarquer dès-
Et celui-ci dità.lui:
N'aie pas fait ces choses;
sinon, dit-il, [accusé),
tu auras une accusation (tu seras
attendu que même maintenant
quelques-uns accusent toi déjà
de-ce-que l'armée
nesortpasvite.
Etluidit:
Mais d'une-part moi-du-moins
je ne suis pas cause de ceci,
d'autre-part les soldats eux-mêmes,
ayant-besoin d'approvisionnement,
sont découragés à cause de cela



voilà pourquoi ils n'ont pas de cœur au départ. — Je te conseille

pourtant, reprend Cléandre, de sortir d'ici comme pour marcher

avec eux, puis quand l'armée sera dehors, de t'en séparer seule-

ment. — Allons donc trouver Anaxibius, répond Xénophon, et

concertons-nous avec lui. » Ils y vont et lui disent l'affaire. Celui-

ci engage à agir ainsi, à faire sortir au plus vite les soldats qui

sont prêts, et à leur dire, en outre, que quiconque ne se trouvera

pas à la revue et au dénombrement, se déclarera par cela même

en faute. Les généraux sortent les premiers, et les autres suivent.

Déjà tout le monde était dehors saufquelques-uns, etdéjàÉtéonicus

se tenait près des portes afin, quand tout le monde serait dehors,

de les fermer et de mettre la barre.

Anaxibius, convoquant les stratèges et les 1 ochages, leur dit :

a Prenez des vivres dans les villages de Thrace: vous y trouverez



pour la sortie.
Mais cependant, dit-il,
moi jeconseilleàtoi
d'être sorti (de sortir) d'une-part
comme devant marcher;
mais après que l'armée
aura été dehors,
de t'éloigner alors.
Étant allés donc versAnaxibius,
dit Xénophon,
ayons traité de ces choses.
Étant allés ainsi (alors)
ils disaient ces choses.
Or lui engagea
à agir ainsi, [quets,
et les soldats ayant-fait-leurs-pa-
sortir par laroute la plus prompte,
et avoir déclaré-en-outre,
celui qui ne sera pas présent

pour la revue
et pour le dénombrement,
que lui accusera lui-même.
Dc-là (alors) et les stratèges
sortirent les premiers
et les autres.
Et tous entièrement
àl'exceptiondepeu
étaient dehors,
et Etéonicus se tenait-debout
auprès des portes
comme devant fermer les portes
et devant mettre la barre,
lorsque tous seraient dehors.
Or Anaxibius ayant convoqué
les stratèges
et les lochages
dit:
Prenez d'une-part, dit-il.
les choses nécessaires
des (dans les) villagesthracc?;



beaucoup d'orge, du blé, et toute espèce de vivres. Quand vous

en aurez, marchez vers la Chersonèse; là, Cynisque vous donnera

la paye. » Quelques soldats, peut-être un des lochages, entendant

ces paroles, les rapporte à l'armée. Les stratèges prenaient des in-

formations sur Seuthès, s'il était ami ou ennemi; s'il fallait tra-

verser le mont Sacré ou faire un détour par le milieu de la Thrace.

Pendant ces questions, les soldats saisissent leurs armes etcourent

en toute hâte vers les portes afin de rentrer dans les murs. Étéo-

nicus et ses gens, voyant accourir les hoplites, ferment les portes

et mettent la barre. Les soldats frappent aux portes, et disent que
c'est l'injustice la plus criante de les laisser à la merci de l'en-

nemi; et ils menacent de briser les portes, si on ne les ouvre pas



or beaucoup d'orges et de froments
et les autres choses celles néces-
sont là-même; [saires
d'autre-part les ayant prises
allez dans la Chersonèse,
et là Cynisque
donnera-une-paye à vous.
Or quelques-uns des soldats
ayant entendu ces choses,

ou même quelqu'un des lochages
les annonce dans l'armée.
Et d'une-part les stratèges
s'informaient sur Seuthès
s'il était
ennemi ou ami,
et s'il fallait marcher
à travers la montagne sacrée

ou par un circuit
à travers le milieu de la Thrace.
Or dans le temps qu'ils parlaient de
les soldats [ces choses,
ayant saisi les (leurs) armes
courent par la course
vers les portes,
comme devant entrer de-nouveau
dans le (en dedans du) mur.
Or Ëtéonicus
et ceux étant avec lui,
lorsqu'ils virent les hoplites
courant-vers les portes,
ferment les portes,
et mettent la barre.
Et les soldats
et frappaient les portes
et disaient que [tes
ils souffraient des choses très-injus-
étant jetés dans les (au milieu des)
et ils déclaraient [ennemis;
devoir rompre les portes,
s'ils ne lesouvriront (ouvrent) pas



de bonne grâce. D'autres courent à la mer et pénètrent dans la

ville par-dessus le môle, tandis que ceux des soldats qui sont
restés à l'intérieur, voyant ce qui se passe aux portes, coupent les

barres à coups de hache et ouvrent les battants: l'armée se pré-

cipite dans la ville.

Xénophon voit ce qui se passe; il craint que les Grecs ne se
livrent au pillage et qu'il n'en résulte des maux irréparables pour
la ville, pour lui-même et pour les soldats: il accourt donc et se

jette à l'intérieur avec la masse. Les Byzantins, voyant l'armée

entrer de force, s'enfuient de l'agora, les uns vers les navires, les

autres dans leurs maisons; ceux qui étaient chez eux en sortent,

d'autres lancent des trirèmes à la mer afin de se sauver; tous se

figurent qu'ils sont perdus, comme si la ville était prise. Etéonicus

se réfugie vers le cap; Anaxibius court à la mer, fait le tour de



voulant-bien (de bon gré).
Et d'autres couraient vers la mer,
et ils montent dans la ville
le-long-du rebord du mur,
et d'autres des soldats
qui se trouvaient étantà-l'intérieur,
comme ils voient les choses
auprès des portes,
coupant les fermetures (les barres)

avec les haches,
ouvrent les portes,
et les autres se précipitent-dedans.
Mais Xénophon,
comme il vit les choses ayant-lieu,
ayant craint que l'armée
ne se tournât au pillage,
et que des maux irrémédiables
ne fussent à la ville
et à lui-même et aux soldats,
courait,
et il se précipite avec la foule
en-dedans des portes.
Mais les Byzantins,

comme ils virent l'armée

se précipitant de force,
fuient de-la-place-publique,
les uns dans les navires,
les autres dans-leurs-maisons;
et-tous-ceux-qui se trouvaient
étant-dedans (dans leurs maisons)
couraient dehors, [mer)
les autres traînaient (mettaientùlu
les trirèmes
afin qu'ils fussent sauvés
dans les trirèmes;
et tous croyaient être perdus
comme la ville étant prise.
Et Étéonicus
s'enfuit vers le promontoire,
et Anaxibius



la ville dans un bateau pêcheur, monte à l'acropole, et envoie

aussitôt chercher la garnison de Chalcédoine, ne croyant pas avoir

assez des hommes qui sont dans l'acropole pour contenir les

Grecs.

Les soldats apercevant Xénophon, se précipitent en foule vers
lui et s'écrient: « C'est aujourd'hui, Xénophon, qu'il faut te mon-

trer un homme. Tu as une ville, tu as des trirèmes, tu as de l'ar-

gent, tu as des troupes nombreuses. Maintenant donc, si tu vou-
lais tu nous ferais du bien; suis-nous et nous te ferons grand. »

Xénophon répond: « C'est bien dit: ainsi ferai-je. Puisque tel

est votre désir, posez les armes et prenez vos rangs. » Il voulait

les apaiser en leur donnant cet ordre, et il engage les autres chefs

à donner le même ordre et à faire poser les armes. Les soldats se

formant d'eux-mêmes, les hoplites se rangent en un instant sur



étant descendu-en-courantàlamer
naviguait-autour
dans une barque de-pêcheur
vers (pour gagner) la citadelle,
et il mande aussitôt des gardes
de Chalcédoine;
car ceux étant dans la citadelle
ne paraissaient pas être
assez-nombreux
à avoir contenu (pour contenir)
les hommes (les Grecs).
Or les soldats,
lorsqu'ils virent Xénophon,
se précipitent-vers lui nombreux
et disent: [nophon
Maintenantilest-permis à toi, ôXé-
d'être devenu un homme.
Tu as une ville,
tu as des trirèmes,
tuasdesrichesses,
tu as des hommes si-nombreux.
Maintenant, si tu voulais,
et toi tu aurais aidé nous,
et nous nous aurions fait toi grand.
Et lui répondit:
Mais et vous parlez bien
et je ferai ces choses;
or si vous désirez ces choses,
ayez posé les armes en rang
comme il est possible le plus vite,
voulant avoir calmé eux.
Et lui-même aussi
ordonnait ces choses,
etil engageait les autres
à ordonner aussi de poser
les armes.
Mais eux-mêmes (les soldats)
étant rangés par eux-mêmes,
etleshoplites
furent en peu de temps



huit de profondeur, et les peltastes courent aux deuxailes. ris occu-
paient une place des plus commodes pour y déployer une armée,
celle qui est appelée la place de Thrace, sans maisons et tout unie.
Les armes ayant été déposées à terre, et les esprits plus calmes,
Xénophon convoque l'armée et dit:

« Votre colère, soldats, la pensée où vous êtes qu'on vous a in-
dignement trompés, n'ont rien qui me surprenne. Mais si nous
nous laissons aller à notre courroux, si nous punissons de cette
fourberie les Lacédémoniens qui sont ici, si nous mettons au pil-
lage une ville qui n'en peut mais, réfléchissez aux suites. Nous

serons ennemis déclarés des Lacédémoniens et de leurs alliés, et il

est aisé de prévoir quelle guerre en sera la conséquence, en con-
sidérant et en se rappelant ce qui s'est passé naguère encore. Nous

autres Athéniens, quand nous sommes entrés en guerre avec les

Lacédémoniens et leurs alliés, nous avions des trirèmes, sur la

mer ou dans nos chantiers, nous en avions au moins trois cents



sur huit,
etlespeltastes
avaient couru
verschacune-des-deuxailes.
Orlaplace
appelée celle de-Thrace,
vide de maisons et unie
est très-belle
comme pour s'être déployé. [sées,
Et après que les armes furent po-
etqu'ilsfurent calmés,
Xénophon convoque l'armée,
et dit ces choses-ci:
Je ne m'étonne pas d'une-part,
ô hommes soldats,
de-ce-que vous êtes-en-colère, [gnes
et pensez souffrir des choses indi-
étant trompés. [courroux,
Mais si nous nous abandonnons au
et sinous punissonsde la tromperie,
etlesLacédémoniensceux présents,
etsinous pillons laville
celle coupable en rien,
réfléchissez [de-là.
aux choses qui seront (résulteront)
D'une-part nous serons déclarés
ennemis aux (des) Lacédémoniens
et aux (des) alliés d'eux.
Or il est-possible de conjecturer
quelle la guerre serait,
nous ayant vu et nous étant rappelP,
leschoses ayant-eu-lieu maintenant
Car nous les Athéniens [certes.
nous sommes venus à la guerre
celle contre lesLacédémoniens
et les alliés d'eux,
nous ayant des trirèmes
les unes à la mer
les autres dans les chantiers,
non moins de trois-cents,



les richesses abondaient dans la ville, les revenus annuels du pays
et des contrées au delà des frontières s'élevaient à plus de mille

talents: nous étions maîtres de toutes les îles, nous avions nom-
bre de villes en Asie, plusieurs en Europe, entre autres, cette By-

zance où nous sommes aujourd'hui; cependant nous avons eu le

dessous dans cette guerre, comme vous le savez tous.

« Que croyons-nous qu'il nous arrive, aujourd'hui que les Lacé-

démoniens n'ont pas seulement les Achéens pour alliés, mais les

Athéniens et tous les peuples qui jadis étaient ligués avec ceux-ci,

quand nous-mêmes nous avons pour ennemis Tissapherne et tous

les barbares de la côte, et par-dessus tout le roi des hauts pays, à

qui nous étions venus, si nous avions pu, arracher son royaume et
la vie? Avec tout cela contre nous, y a-t-il quelqu'un d'assez fou



et beaucoup de richesses
existant dans la ville,
èt un revenu étant
paran
etdes choses nationales
et du pays-au-delà-des-frontières
non moins de mille talents;
etcommandant toutes les îles,
et ayant
et dans l'Asie
beaucoup de villes,
etdans l'Europe
aussibeaucoup d'autres,
etayant
cette Byzance-ci même
où nous sommes maintenant,
nous avons étévaincus ainsi (malgré
comme tous vous savez. cela),
Et maintenant donc
quelle chose pensons-nous [rions),
avoir dû souffrir (que nous souffii-
les Lacédémoniens d'une-part
etlesAchéens
étantalliés,
d'autre-part les Athéniens,
et tous-ceux-qui étaient alors
alliésàceux-là,
tous s'étant ajoutés,
d'autre-part Tissapherne
et les autres barbares

-
auprès de la mer
étant tous ennemis à nous,
et le roi d'en-haut lui-même
étant le plus ennemi, [priver
que nous sommes venus et devant
du commandement
et devant tuer,
si nous pouvions?
Toutes ces choses donc
étant ensemble,



pour croire que nous serons vainqueurs? Au nom des dieux, n'a-
gissons pas en insensés ; ne nous perdons pas nous-mêmes en fai-

sant la guerre à notre patrie, à nos amis, à nos parents. Ils sont

tous citoyens des villes qui s'armeront contre nous; et ce sera jus-

tice. Nous n'avons pas voulu garder une seule ville barbare, et cela,

étant vainqueurs; mais la première ville grecque ou nous entrons

nous la mettons au pillage. Je ne forme qu'un vœu: c'est qu'avant

de vous voir commettre une pareille action, je sois à dix mille

brasses sous terre. Je vous conseille donc, à vous Grecs, de vous
soumettre aux chefs de la Grèce et d'essayer d'en obtenir un traite-

ment équitable. Si vous ne pouvez y réussir, il faut, en dépit même

de cette injustice, ne pas vous faire bannir de la Grèce. Pour

le moment, je suis d'avis de députer à Anaxibius et de lui dire

que nousne sommes points entrés dans la ville pour y commettre



est-il quelqu'un assez insensé
quipensenous
avoirdûl'emporter? [dieux,
Ne soyons pas fous, au-nom des
ni ne périssons honteusement
étant ennemis
et aux patries (à nos patries),
et aux amis et aux parents
nôtres de nous-mêmes.
Car ils sont tous dans les villes
celles devant-faire-expéditioncontre
et justement, [nous;
si d'une-part nous n'avons voulu
avoir occupé

aucune ville barbare,
etceschoses(cela)étant-vainqueurs,
et si d'autre-part nous pillerons
celle-ci [(pillons)
dans laquellepremièreville grecque
nous sommes venus.
Moi d'une-part donc je souhaite,
avant d'avoir vu
ces choses ayant-eu-lieu par vous,
moi du-moins avoir été
à dix-mille orgyes sous terre.
Et d'autre-part je conseille à vous,
vous étant grecs
obéissant
à ceux-étant-à-la-tête des Grecs,
tâcher d'obtenir
les choses justes.
Et si vous ne pouvez pas ces choses,
il faut nous étant traités-injustement
n'être pas privés
de la Grèce du-moins.
Et maintenant il paraît-bon à moi
nous ayant envoyé
avoir dit à Aaaxibius
quenous
nous nous avons passé dans la ville



de violence, a Nous voulons, dirons-nous, obtenir de vousquelque

a allégement et vous faire voir, en cas de refus, que ce n'est pas

et en gens dupés, mais soumis, que nous sortons de Byzance. »

L'avis est adopté: on envoie Hiéronyme d'Élis pour porter la

parole, ainsi qu'Euryloque d'Arcadie et Philésius d'Achaïe. Ils par-
tent pour dire ce dont ils sont chargés.

Les soldats étaient encore assis, lorsque Cératade de Thèbes vient
les aborder: il n'était point banni de la Grèce mais il allait de côté

et d'autre pour obtenir des commandements, et il s'offraità la ville

ou à la nation qui pouvait avoir besoin de général. Il vient trou-

ver les soldats et leur dit qu'il était prêt à les conduire à l'endroit
appelé le Delta de Thrace, où ils auront sous la main une quan-
tité d'objets précieux,jusqu'à ce qu'ils soientarrivés, il leur four-

nira en abondance du vin et des vivres.
Pendant, que les soldats l'écoutaient, on leur rapporte la réponse



ne devant faire rien de violent,
mais si d'une-part nous pouvions
obtenir de vous
quelque chose de bon;
sinon, [tons
mais devant montrer que nous sor-
non étant trompés
mais obéissant.
Ces choses parurent-bonnes.
et ils envoient
et Hiéronyme d-Élis
devant dire ces choses
et Euryloque arcadien
et Philésius achéen.
Ceux-ci d'une-part partaient
devant dire ces choses.
Les soldats
étant assis encore
Cératade thébain
arrive,
qui allait-de-tous-côtés, [la Grèce,

ne fuyant pas (n'étant pas banni de)
-

maisayant-envie-d'être-stratége,
et s'offrant
si quelque ville ou nation
avait-besoin d'un stratège;
et alors étant arrivé
il disait qu'il était prêt
à conduire eux [pelle)
dans le appelé (dans ce qu'on ap-
le Delta de la Thrace,
là-où ils prendraient
des choses nombreuses et bonnes.
et il disait [abondance
devoir fournir (qu'il fournirait) en
et des aliments et des boissons
jusqu'à ce qu'ils soient arrivés.
Les soldats entendent ces choses
et les choses de-la-part d'Anaxibius
étant annoncées en-même-temps;



d'Anaxibius. Il dit qu'ils ne se repentiront point de lui avoir obéi,

mais qu'il rendra compte de sa conduite aux magistrats de sa pa-
trie, et que pour son compte, il prendra de son mieux leurs inté-

rêts. Les soldats acceptent Cératade pour stratège et sortent des

murs. Cératade convient avec eux de se trouver le lendemain au

camp avec des victimes, un devin, des vivres et du vin pour l'ar-

mée. Dès qu'elle est hors des portes, Anaxibius les fait fermer et

fait publier que tout soldat qui sera pris à l'intérieur sera vendu.

Le lendemain Cératade arrive avec les victimes et le devin; il est

suivi de vingt hommes chargés de farine d'orge; vingt autres portent

du vin, et trois des olives :un homme apporte de l'ail à plier

sous la charge, et un autre des oignons. Cératade fait déposer

le tout, comme pour le distribuer, et commence le sacrifice.



car il répondit que
repentir-ne-sera pas
à eux obéissant,
mais et qu'il annoncera ces choses

aux magistrats chez-lui (de Sparle),
et que lui-même délibérerait
sur eux
ce qu'il pourrait de bon.
A-la-suite-de cela les soldats
et reçoivent Cératade

comme stratège,
et ils s'éloignèrent hors du mur.
Et d'autre-part Cératade
convient-avec eux [sent)
devoir être-présent (qu'il sera pré-
pour le jour d'-après
auprès de l'armée,
ayant et des victimes et un devin
et des aliments et des boissons
à (pour) l'armée.
Or après qu'ils furent sortis,
Anaxibius
ferma les portes et publia,
que quiconque des soldats
aura été pris étant dedans la ville,

aura été vendu.
Or le jour d'-après
Cératade d'une-part vint
ayant les victimes et le devin,
et vingt hommes suivaient lui,
portant des farines,
etvingt autres du vin,
et trois une charge d'olives
et un seul homme d'aulx
la plus grande charge
aussi-grandequ'ilpouvaitporter,
et un autre d'oignons.
Or ayant déposé ces choses
il sacrifiait comme pour une distri-
OrXénophon [bution.



Cependant Xénopnon envoie chercher Cléandre et le prie de lui

obtenir la permissionde rentrer dans la ville, afin de s'embarquer au
port de Byzance. Cléandre arrive: « J'ai eu grand'peine, dit-il, à

obtenir cette permission; Anaxibius dit qu'il n'est pas convenable

que l'armée soit près des murs, et Xénophon à l'intérieur, que les

Byzantins sont partagés en factions animées les unes contre les

autres. Il te permet cependant de rentrer, mais à condition de

t'embarquer avec lui. » Xénophon prend congé des soldats et

rentre dans la ville avec Cléandre.

Cératade, le premier jour, n'obtient pas de présages heureux et

et ne distribue rien aux soldats. Le lendemain, les victimes étaient

près de l'autel, et Cératade, couronné, se disposait à sacrifier

quand Timasion de Dardanie, Néon d'Asinée et Cléanor d'Orcho-

mène viennent à lui et lui disent de ne point sacrifier, qu'il ne



ayant mandé Cléandre
rengageaitàavoirfait [qu'ilrentrât)
comment et il rentrerait (en sorte
dans le mur (la ville), [quât)
et il s'embarquerait (qu'il s'embar-
de Byzance.
Et Cléandre étant venu:
Je viens, dit-il,
ayant obtenu fort difficilement;

car Anaxibius dire
qu'il n'était pas convenable
d'une-part les soldats
être près du mur,
d'autre-part Xénophon dedans;
et les Byzantins être divisés
et être méchants (mal disposés)
les-uns-envers-les-autres;
et cependant, disait-il,
il l'engageait à entrer,
s'il devait s'embarquer avec lui.
D'une-part donc Xénophon
ayant salué les soldats
s'en allait en-dedans du mui
avec Cléandre.
D'autre-part Cératade
n'avait pas-de-présages-favorables
le premier jour d'une-part,
ni il ne distribua rien
aux soldats;
(l'autre-part le jour d'-après
les victimes d'un-côté
étaient-debout près de l'autel,
et Cératade couronné
comme allant sacrifier; [dame
d'un autre-côté Timasion de-Dar-
s'étant avancé
et Néon d'-Asinée,
et Cléanor d'-Orchomène [fier
disaient à Cératade de nepassacri-
comme ne devant pas commander



commandera pas l'armée, s'il ne fournit pas de vivres. Cératade

ordonne donc la distribution; mais comme il s'en fallait beaucoup

qu'il y eût de quoi nourrir chaque soldat même un jour, il se re-
tire emmenant ses victimes et renonçant au commandement.

II. Néon d'Asinée, Phryniscusd'Achaïe,Philésius d'Achaïe,Xan-

thiclès d'Achaïe et Timasion de Dardanieétaient restés avec l'armée:
ils la conduisent aux voilages des Thraces voisins de Byzance et

l'y font camper. Les stratèges n'étaient point d'accord: Cléanor et
Phryniscus voulaient conduire les troupes à Seuthès, qui les avait

gagnés en donnant à l'un un cheval et à l'autre une femme, et

Néon en Chersonèse, persuadé que, si l'on se trouvait sous la

puissance des Lacédémoniens, il aurait le commandement de toute

l'armée.

Pour Timasion, il désirait repasser en Asie, espérant retourner



à l'armée,
s'il ne donnera (donne) pas
leschosesnécessaires.
Or lui ordonne de distribuer.
Mais comme il manquait
de beaucoup à lui [jour
de manière que la nourriture d'un
avoir été (fût)
à chacun des soldats,
il s'en allait
ayant repris les victimes
et ayant renoncéau commandement

II.OrNéond'-Asinée
etPhryniscus l'achéen
et Philésius l'achéen
et Xanthiclès l'achéen
et Timasion de-Dardanie
restaient auprès de l'armée, [gades
et s'étant avancés dans des bour-
des Thraces
celles auprès de Byzance
ils campaient.
Et les stratèges étaient-divisés,
Cléanor d'une-part et Phryniscus
voulant conduireversSeuthès;[eux
carilpersuadait (ilavaitpersuadé)

et il donna (avait donné)
à l'un un cbeval,
à l'autre une femme;
Néon d'autre-part en Chersonèse,
pensant, [moniens,
s'ils étaientdevenussous les Lacédé-
devoir être-à-la-téte (qu'il serait à

de toute l'armée. [la tête)
D'autre-part Timasion s'efforçait
d'avoir passé de-nouveau au-delà
dans l'Asie, [verait)
pensantavoir dûarriver (qu'il arri-
Jans-la-patrie;



ensuite dans son pays. C'était aussi ce que voulaient les soldats. Ce-

pendant le temps s'écoule: beaucoup de soldats vendent leurs ar-
mes dans la campagneet s'embarquent comme ils peuvent; d'autres
distribuent leurs armes dans le pays et se mêlent à la population
des villes. Anaxibius est ravi d'apprendre la dissolution de l'armée:
il pensait que ce fait causerait la plus grande joie à Pharnabaze.

Parti de Byzance sur un vaisseau, Anaxibius rencontre à Cy-
zique, Aristarque, successeur de Cléandre comme harmoste de
Byzance. On disait aussi que Polus, désigné comme successeur
ua commandement de la flotte, était sur le point d'arriver dans
l'Hellespont. Anaxibius donne mission à Aristarque de vendre tous
les soldats de Cyrus qu'il pourra trouver à Byzance. Cléandre n'en
ayait vendu aucun: il avait, par un sentiment de pitié, fait pren-
dre soin des malades et forcé de les loger en ville. Aristarque
n'est pas plutôt arrivé qu'il en fait vendre plus de quatre cents.



Etles soldats
voulaient ces choses-là.
Mais le temps passant
beaucoup des soldats
les uns vendant les (leurs) armes
par les campagnes, [vaient,
s'embarquaient comme ils pou-
les autres aussi
donnant les (leurs) armes
par les campagnes,
se mêlaient dans les villes.
Or Anaxibius se réjouissait
en entendant ces choses,
l'armée se perdant;
car ces choses ayant-lieu,
il pensait être agréable le plus
à Pharnabaze.
Mais Aristarque,
successeur à (de) Cléandre,

comme harmoste de Byzance,
rencontre à Cyzique Anaxibius
naviguant de Byzance;
or il était dit que
Polus aussi amiral successeur
était-présent déjà autant-que-non
dans l'Hellespont. [presque)
Et Anaxibius [que
recommande d'une-part à Aristar-
d'avoir vendu (de vendre)
tous-ceux-que des soldats de Cyrus
il aura trouvés étant restés
à Byzance;
orCléandre n'en avait venduaucun,
mais même il soignait
ceux étant-malades
ayant-pitié
et forçant à les recevoir dans la
Mais le plus vite après que [maison.
Aristarque fut venu,
il vendit



Anaxibius met à la voile pour Parium, d'où il députe à Pharna-

baze pour lui rappeler ses engagements. Mais celui-ci, apprenant

l'arrivée d'Aristarque, nouvel harmoste de Byzance, et la fin du

commandement naval d'Anaxibius, ne s'inquicte plus d'Anaxibius,

mais renouvelle avec Aristarque, au sujet de l'armée de Cyrus, les

mêmes conventions qu'avec Anaxibius.

Alors Anaxibius mande Xénophon et le presse de mettre en

œuvre tous les moyens, tous les ressorts pour s'embarquer et

joindre l'armée dans le plus bref délai, de la tenir réunie, de

rassembler le plus de soldats dispersés, et de les conduire à

Périnthe pour passer le plus vite possible en Asie. Il lui donne

un triacontore ainsi qu'une lettre et envoie avec lui un homme

chargé d'ordonner aux habitants de Périnthe de fournir immédia-

tement des chevaux à Xénophon pour se rendre à l'armée. Xé-



non moins de quatre-cents.
Or Anaxibius ayant navigué
versParium
envoie vers Pharnabaze
selon les choses convenues.
Mais après que celui-ci sentit
etAristarque [moste
étant arrivé à Byzance comme har-
et Anaxibius
n'étant plus amiral,
d'une-part il négligea Anaxibius,
d'autre-part il traitait vers (avec)

sur l'armée de-Cyrus [Aristarque
les mêmes choses [bius.
lesquelles aussi vers (avec) Anaxi-
A-la-suite-de cela
Anaxibius ayant appelé Xénophon
l'engage à avoir navigué
par tout art et tout moyen
vers l'armée
comme il est possible le plus vite,
etaussideréunirelle,
et de rassembler
comme il pourra le plus
de ceux étant dispersés,
et ayant conduit eux
à Périnthe
de les faire-passer en Asie
le plus vite qu'il estpossible;
et il donne à lui
un triacontore et une lettre
et il envoie-avec un homme,
devant ordonner les Périnthiens
avoir escorté Xénophon
avec les chevaux, (à cheval)
vers l'armée
comme il est possible le plus vite.
Et d'une-part Xénophon ayant tra-
arrivevers(à)l'armée; [versé
d'autre-part les soldats



nophon part et arrive à l'armée: les soldats le reçoivent avec joie
et s'empressent de le suivre, dans l'espoir de repasser de Thrace

en Asie.

De son côté, Seuthès, apprenant le retour de Xénophon, lui en-
voie par mer Médosade pour le prier de lui ramener l'armée et lui

faire des promesses qu'il croit capables de le séduire. Xénophon ré-

pond qu'on lui demande une chose qu'il lui est impossible d'exé-
cuter. Médosade repart avec cette réponse. Dès que les Grecs sont
arrivés à Périnthe, Néon se détache et campe séparément à la tête
d'environ huit cents hommes. Tout le reste de l'armée demeure
réuni et campe sous les murs de Périnthe.

Cependant Xénophon cherche à se procurer des bâtiments pour

passer au plus vite en Asie. Au même moment l'harmoste Aristar-

que arrive à Byzance avec des trirèmes, et, gagné par Pharnabaze,

il défend aux maîtres des navires de passer l'armée, se rend au



le reçurent avec-plaisir,
et ils suivaient aussitôt satisfaits

comme devant passer
de la Thrace dans l'Asie.
Mais Seuthès ayant entendu-dire
lui étant venu de-nouveau,
ayant envoyé vers lui
par mer
Médosade,
le priait de conduire l'armée
vers lui-même,
promettant à lui ce que disant
il pensait devoir persuader.
Mais celui-ci répondit à lui
qu'il n'était possible
aucune de ces choses avoir-eu-lieu.
Et lui d'une-part ayantentenducespartait. [choses
Mais après que les Grecs
furent arrivés à Périnthe,
Néon d'une-partayant détaché
campa séparément
ayant comme (environ)
huit-cents hommes;
mais l'autre (le reste de 1') armée
était toute dans le même lieu
auprès du mur
celui des Périnthiens.
Après ces choses [ciait
Xénophon d'une-part faisait (négo-
touchant des bâtiments-de-trans-
afin qu'ils passassent [port
le plus vite qu'il est possible.
Or sur cela Aristarque
l'harmoste de Byzance
étant arrivé,
ayant deux trirèmes,
persuadé par Pharnabaze,
et défendit aux patrons-de-barques
de ne pas (de) transporter les Grecs,



camp, et défend également aux soldats de passer en Asie. Xéno-

phon répond qu'il en a reçu l'ordre d'Anaxibius : « C'est pour cela

dit-il, qu'il m'a envoyé ici. » Aristarque répond: « Anaxibius n'est
plus chef de la flotte; et moi, je suis l'harmoste de ce pays. Si j'en
prends un seul de vous sur la mer, je le coule. » Cela dit, il rentre
dans les murs.

Le lendemain, il mande les stratèges et les lochages. Ils étaient

déjà près du mur, lorsqu'on avertit Xénophon que s'il entre on va
l'arrêter et lui faire subir quelque mauvais traitementou le livrer à

Pharnabaze. Sur cet avis, Xénophon laisse lesautresaller en avant
etditqu'il a personnellement un sacrifice à faire. Il revient donc et

fait un sacrifice pour savoir si les dieux lui permettent de conduire

l'armée à Seuthès. En effet, il ne croyait pas qu'il filt sûr pour
elle de traverser la Propontide, Aristarque ayant des trirèmes pour



et étant allé vers l'armee,
il dit aux soldats
de ne pas passer en Asie.
Mais Xénophon disait,
qu'Anaxibius a ordonné,
et il a envoyé moi ici

pour cela.
Et Aristarque d'un-autre--côté dit:
Or Anaxibius d'une-part
n'estplus amiral,
et moiie suis harmoste ici;
et si je prendrai (je prends), [mer,
quelqu'un de vous dans (sur) la
je le coulerai.
Ayant dit ces choses
il allait dans le mur (la ville).
Et le jour d'-après
il mande
les stratèges et les lochages
de l'armée.
Or eux étant déjà
auprès du mur,
quelqu'un annonce à Xénophon

que s'il entrera (entre),
il sera arrêté, [même,
et ou souffrira quelque chose là-
ou même sera livré
à Pharnabaze.
Or lui ayant entendu ce choses
envoie-devant les autres
et lui-même dit [chose.
qu'il voulait avoir sacrifié quelque
Et étant allé il sacrifiait
pour savoir si les dieux accor-
de tâcher de conduire [daient à lui
l'armée vers Seuthès;
car il voyait [ser,
et n'étant (n'être pas) sûr de pas-
celui devant empêcher
ayant des trirèmes,



l'en empêcher; et ilne voulait pas non plus aller s'enfermer dans
la Chersonèse, où l'armée aurait manqué de tout. D'ailleurs il au-
rait fallu obéir à l'harmoste de cette contrée et l'on n'aurait pas pu
s'y procurer de vivres.

Telles étaientlespenséesqui le préoccupaient. Les stratéges et les

lochages reviennent de chez Aristarque. Ils rapportent que, pour
l'instant, ils lesacongédiésavec ordre de revenir dans l'après-dînée :

cequirendaitplus évidente la trahison. Xénophon, croyant d'après
les victimes que le plus sdr pour lui et pour l'armée est de se rendre
auprès de Seuthès,prend Polycrate d'Athènes, un des lochages, prie

chacun des stratèges, excepté Néon, de lui donner l'homme en qui

il a le plus de confiance, et part la nuit pour le camp de Seuthès,

qui était à soixante stades.

Quand on est près, on rencontre des feux, mais point de gardes.
D'abord Xénophon croit que Seuthès n décampé, mais entendant



ni il ne voulait
étant allé vers la Chersonèse
avoir été enfermé,
etl'arméeavoirété [choses,
dans une grande disette de toutes
là-où d'une-part nécessité était
d'obéir à l'harmoste là,
et où d'autre-part l'armée
ne devait avoir
aucune des choses nécessaires.
Et lui d'une-part [ses;
était autour de (occupé à) ces cho-
d'autre part les stratèges
etleslochages
venant d'auprès d'Aristarque
annonçaient que [1er maintenant,
d'une-part il ordonne eux s'en al-
d'autre-part venir l'après midi;
là (alors) et l'embûche
paraissait plus évidente
Xénophon donc,
après que les entrailles
paraissaientêtre belles (favorables)
à (pour) lui et à (pour) l'armée,
pour aller sûrement
vers Seuthès,
ayant pris-avec lui
Polycrate Athénien
lochage
et de chacun
des stratèges,
excepté de Néon,
un homme auquel chacun se fiait.
partait la nuit
vers l'armée de Seuthès
à soixante stades.
Et après qu'ils étaient près de lui,
il rencontre des feux déserts.
Et d'une-part d'abord
il croyait Seuthès



du bruit et les avertissements réciproques des soldats de Seuthès, il

se doute que celui-ci fait allumer ainsi des feux en avant des postes

de nuit, afin qu'on ne puisse voir les gardes dans l'obscurité, ni

savoir où elles sont, tandis que tout ce qui en approche ne peut se

cacher et se trouve éclairé à plein par la lueur. Ce fait reconnu, il

envoie l'interprète qu'il avait pris avec lui, et le prie de dire à

Seuthès que Xénophon est là, qui veut conférer aveclui. La garde

demande si c'est l'Athénien, celui de l'armée. Il répond que c'est

lui-même. Les soldats ne font qu'un saut auprès de Seuthès; et,

quelques instants après, arrivent environ deux cents peltastes, qui

cpnduisent Xénophon et sa suite auprès de leur chef. Celui-ci se

tenait dans une tour bien gardée, et entourée de chevaux tout

bridés; dans la crainte d'une surprise, il les faisait paître le jour, et



s'être retiré quelque-part;
mais après qu'il sentit (entendit),
et du bruit,
et ceux autour de Seuthès
faisant-signe les-uns-aux-autres,
il comprit que [Seuthès
les feux avaient été allumés à (par)
devant les gardes-de-nuit
à cause de ceci,
afin que les gardes d'une-part,
étant dans l'obscurité,
ne fussent pas vus,
ni combien ni où ils étaient,
d'autre-part que les approchant
ne fussent pas cachés
mais fussent visibles
à cause de la lumière.
Or après qu'il sentit cela,
il envoie-devant l'interprète
qu'il se trouvait ayant,
et ordonne d'avoir dit à Seuthès
que Xénophon est-présent
voulant s'être trouvé-avec lui.
Et eux demandaient
si c'était l'Athénien
celui de l'armée.
Et après qu'il eut dit
être celui-ci,[couraient);
s'étant élancés ils poursuivaient
et peu après [deux-cents
des peltastes autant-que (environ)
étaient-présents,
et ayant pris-avec eux Xénophon
et ceux étant avec lui
ils conduisaientvers Seuthès.
Or celui-ci était dans une tour
fort gardé,
et-en-cercle autour d'elle
des chevaux bridés;
car à cause de la crainte



les tenait prêts la nuit. On disait que jadis Térès,'son aïeul, dans le

même pays et suivi d'une nombreuse armée, avait eu beaucoup

de monde de tué par les habitants, qui l'avaient dépouillé de ses

equipages. Ces peuples sont les Thyniens, réputés pour les gens
les plus redoutables surtout dans les entreprises nocturnes.

Quand on est près de Seuthès, il ordonne qu'on fasse entrer

Xénophon avec deux hommes de son choix. Entrés, on commence

par se saluer, et, suivant la mode des Thraces, on se donne à

boire dans des cornes pleines de vin. Près de Seuthès était Médo-

sade qu'il envoyait partout en députation. Xénophon prend ensuite

la parole: «Seuthès, dit-il, tu m'as d'abord envoyé en Chalcédoine

Médosade ici présent, pour me prier de négocier le passage de

l'armée hors de l'Asie, me promettant, si je vous rendais ce service,



il faisait-paître les chevaux
pendant les jours d'une-part,
d'autre-partpendant les nuits
il était gardé par eux bridés.
CarTérés l'aïeul de celui-ci
ayant une nombreuse armée
était dit [coupdessiens
avoir perdu aussi autrefois beau-
dans ce pays-là
par ces hommes (les habitants)
et avoir été dépouillé des bagages.
Or ceux-ci étaient des Thyniens,
qui-étaient-dits être [tous
les plus belliqueux (dangereux) de
surtout de nuit.
Et après qu'ils furentprès,
il ordonna Xénophon être entré
ayant deux hommes

ceux qu'il voudrait. [rieur,
Et après qu'ils furent dans-l'-inté-
d'une-part d'abord
ils s'embrassaient l'un-l'autre,
et se présentaient-à-boire
des coupes de vin
selon la coutume thrace;
et Médosade aussi
était-auprès de Seuthès,
lequel (Médosade) allait-en-ambas-
partout. [sade pour lui
D'autre-part ensuite
Xénophon commençait à parler:
Tu as envoyé vers moi,
0Seuthès,
en Chalcédoine d'abord
Médosade celui-ci (que voici),
priant moi
de m'être-efforcé-avec lui
pour l'armée avoir passé
de l'Asie,
et promettant à moi,



de me payer de retour: c'est ce que m'a dit Médosade que voici. »

En disant ces mots, il demande à Médosade s'il dit vrai. Celui-ci

en convient. « Le même Médosade, quand j'eus repassé de Parium

au camp, revint et me promit que, si je t'amenais l'armée, tu me

traiterais en ami et en frère, et que, de plus, tu me donnerais les

pays maritimes qui sont en ton pouvoir. » Il prie de nouveau Mé-

dosade d'attester qu'il a dit cela. Médosade en convient encore.

« Eh bien, continue-t-il, rapporte donc à Seuthès ce que je t'ai

répondu en Chalcédoine. — D'abord tu m'as répondu que l'armée

allait passer à Byzance, qu'il était inutile pour cela de te gagner

non plus qu'un autre; que, si tu traversais, tu t'en irais; et tu as

fait comme tu l'avais dit. — Et que t'ai-/e d't- quand tu es venu



si jefaisaisceschoses, [bien),
devoir faire bien (de me faire du

comme disait ce Médoside-ci.
Ayant dit ces choses
ils interrogeait Médosade
si ces choses étaient vraies.
Et celui-ci dit-oui. [fois,
Ce Médosade est venu une-seconde-
après que moi j'eus passé de Pa-
de-nouveau vers l'armée, [rium
promettant
si je conduisais l'armée vers toi,
et toi devoir te servir (que tu me
pour les autres choses [traiterais)
de moi comme ami el frère,
etlesplacessurlamer
dont toi tu es-maître,
devoir être à moi de-la-part de toi.
Il interrogeait de-nouveau Médo-

surces choses [sade
s'il disait (avait dit) ces choses.
Et celui-ci convint
aussi de ces choses.
Vamaintenant, dit-il,
aie raconté à celui-ci
quelle chose j'aie répondue à toi
d'abord enChalcédoine.
Tu as répondu que
l'armée passerait
àByzance,
et qu'il ne fallait payer rien
à-cause-de ceci
ni à toi ni à un autre ;

et tu disais toi-même,
après que tu aurais passé,
devoir partir;
et il (cela) eut-lieu ainsi
comme toi tu disais.
Quelle chose donc disais-je, dit-il,
lorsque tu es arrivé à Sélybrie?



àSélybrie? — Tu m'as dit que c'était impossible, mais que vous
alliez à Périnthe pour retourner en Asie. — Aujourd'hui, reprend
Xénophon, me voici avec Phryniscus, undesstratéges,etPolycrate

un des lochages; et, à l'extérieur se trouvent ceux de leurs hom-

mes en qui chaque stratège, saufNéon de Laconie, a le plusde
confiance. Si donc tu veux rendre notre traité plus authentique,
fais les aussi venir. Toi, Polycrate, va les trouver, dis-leur que
je leur ordonne de quitter leurs armes, et toi-même rentre sans
épée. »

A ces mots, Seuthès dit qu'il ne se défie d'aucun Athénien: il

sait qu'ils lui sont attachés par les liens du sang, et qu'il compte

trouver en eux des amis dévoués. On introduit donc ceux dont la

présence était nécessaire et Xénophon commence par demander

à Seuthès à quoi il compte employer l'armée. Seuthès répond:
« Mésade était mon père: il avait pour sujets les Mélandites, les

Thyniens et les Tranipses. Forcé de quitter le pays par suite



Tu as dit cela n'être pas possible,
mais vous étant allés à Périnthe
passer dans l'Asie.
Maintenant donc, dit Xénophon,
jesuis-présent
et moi et ce Phryniscus-ci,
un des stratèges,
et ce Polycrate-ci,
un deslochages,
et dehors sont des hommes
le plus sûr à chacun
des stratèges,
à l'exception de Néon le laconien.
Si donc tu veux
l'affaire être plus sûre,
aie appellé aussi ceux-là.
Et toi, ô Poiycrate, étant allé
dis que moi j'ordonne

eux avoir quitté les (leurs) armes,
et toi-même entre
ayant laissé là-bas l'épée.
Seuthès ayant entendu ces choses
dit que
il ne se serait défié d'aucun
des Athéniens;
car il dit savoir
qu'ils étaient alliés-par-la-race,
et penser eux amis bienveillants.
Or après ces choses
après que ceux qu'il fallait
furententrés, [thés
Xénophon interrogeait d'abordSeu-
ce en quoi il avait-besoin
de se servir de l'armée.
Or lui parla ainsi:
Mésade était père à moi, jetait
et le commandement de celui-là
Mélandites,
et Thyniens et Tranipses.
Le (mon) père donc



d'une révolte des Odryscs, mon père mourut de maladie; je

restai donc orphelin et fus élevé par Médocus, le roi actuel. De-

venu jeune homme, je ne pus vivre d'une table étrangère; assis à

côté de lui, je le suppliai de me donner toutes les troupes qu'il

pourrait pour faire tout le mal possible à ceux qui nous avaient

chassés et ne plus vivre l'œil fixé sur sa table, comme un chien. Il

me donna les hommes et les chevaux que vous verrez au jour. Et

maintenant je vis à leur tête pillant les États de mes pères. Si vous

vous joignez à moi, j'espère, avec l'aide des dieux, reconquérir ai-

sément mon royaume. Voilà ce que j'ai à vous demander. — Eh

bien, reprend Xénophon, si nous venons, que peux-tu donner à



étant tombé (ayant été chassé) de ce
après que les affaires des Odryses
furent-malades,
lui d'une-part meurt de maladie,
et moi orphelin je fus nourri
auprès de Médocus
le roi maintenant. [homme,
Et après que je fus devenu jeune-
je ne pouvais vivre
regardant
vers une table étrangère; [de lui
et j'étais assis sur-un-siége-à-côté
suppliant, [nât) à moi

pour avoir donné (pour qu'il don-
autant d'hommes que
il serait pouvant,
afin que et je fisse du mal,
si je pouvais en quelque chose;
à ceux ayant chassé nous,
et je vécusse

ne regardant pas
vers la table de celui-là,
comme un chien.
A-la-suite-de cela il donne à moi
les hommes et les chevaux
que vous vous verrez,
après que le jour sera.
Et maintenant moi je vis
ayant ceux-ci,
pillant
le pays paternel de moi-même.
Or si vous
vous étiez-auprès de moi, [ment
je pense avoir dû reprendre facile-
le commandement
avec les (l'aide des) dieux.
Ces choses sont celles que
moi je demande de vous.
Quelle chose donc, dit Xénophon
toi pourrais-tu,



l'armée, aux lochages et aux stratèges? Dis-le afin que ceux-ci ail-
lent l'annoncer. » Il promet à chaque soldat un statère de Cyzique,
le double au lochage, le quadruple au stratège, de la terre autant
qu'ils voudraient, des attelages et une ville maritime fortifiée. Mais,
dit Xénophon, si nous essayons d'exécuter l'entreprise, et que la
crainte des Lacédémoniens vous arrête, recevras-tu chez toi ceux
qui voudront s'y réfugier?» Seuthès répond: « Je les traiterai
comme des frères, des commensaux, des amis, avec lesquels

nous partagerons tout ce que nous pourrons conquérir. Pour toi,
Xénophon, je te donnerai ma fille; si tu as une fille, je l'achèterai
suivant la coutume des Thraces, et je vous donnerai pour habi-
tation la ville de Bisanthe, la plus belle de mes places mari-
times. »

III. Après ce discours,on se donne et l'on se prend la main, pUl'
on se retire. On arrive au camp avant le jour, et chacun rend un
compte fidèle à qui l'a envoyé. Dès qu'il est jour, Aristarque con-
voque de nouveau les stratèges et les lochpges; mais ceux-ci sont



si nous étions venus,
donner et à l'armée
et aux lochages
et aux stratèges?
aie dit
afin que ceux-ci L'aient annoncé.
Et lui promit
au soldat d'une-part uncyzicène,
au lochage d'autre-part le double,
et au stratège le quadruple,
et de la terre
autant-qu'ils voudront,
et des attelages,
et une place fortifiée
sur la mer.
Et si, dit Xénophon,
tentant ces choses
nous ne les exécutons pas,
mais que quelque crainte soit
venant des Lacédémoniens,
recevras-tu dans le pays de toi-
si quelqu'un veut [même,

se retirer vers toi?
Et lui dit:
et je lesferai-pour-moicertes [siège
frères et s'asseyant-sur-le-même-
et participant de toutes les choses

que nous pourrions acquérir.
Etje donnerai à toi, ô Xénophon,
aussi ma fille.
Et si quelque fille est à toi,
je l'achèteraiparla coutume thrace,
et je donneraipour habitation
Bisanthe,
qui est à moi
la plus belle place
de celles sur la mer.

III. Ayant entendu ces choses
et ayant donné et reçu des mains-
ilspoussaient-dehors [droites



d'avis, au lieu d'aller trouver Aristarque, de convoquer l'armée.

Tout le monde arrive, excepté les soldats de Néon, campés à près

de dix stades. Quand on est assemblé, Xénophon se lève et parle

ainsi : « Compagnons, Aristarque, que vous savez, nous empêche

avec ses trirèmes, d'aller par mer où nous voulons: il y a du dan-

ger à s'embarquer. Il vous ordonne d'entrer dans la Chersonèse et

de franchir par force le mont Sacré. Si après l'avoir passé nous
pénétrons dans le pays, il dit qu'il ne vous vendra plus comme à

Byzance, qu'il ne vous trompera plus, mais qu'on vous donnera

une solde et qu'on ne négligera plus, comme aujourd'hui, de vous

procurer ce dont vous avez besoin. Voilà ce qu'il dit. Voici ce que

dit l'autre : si vous allez à lui, il vous traitera bien. C'est donc à



Etilsfurentsurle(au) camp
avantlejour,
et ils annoncèrent chacuns
à ceux les ayant envoyés.
Or après que le jour fut,
Aristarque d'une-part
appelait de-nouveau
les stratèges et les lochages;
mais il parut-bon à ceux-ci
d'avoir laissé d'une-part
la route vers Aristarque, [mec.
d'autre-part d'avoir convoqué l'ar-
Et tous se réunirent
excepté ceux de Néon;
et ceux-ci étaient-éloignés
comme de (d'environ) dix stades.
Et après qu'ils furent réunis, [ci:
Xénophons'étantlevédit ceschoses-
Hommes, Aristarque
ayant des trirèmes tverser
empêche nous d'une-part de tra-
là-où nous voulons,
de sorte qu'il n'est pas sûr
de monter dans des bâtiments
D'autre-part celui-ci le même
ordonne d'aller de force
en Chersonèse
à travers le mont sacré ; [celui-Lii

et si ayant-été-maîtres-de (franchi)
nous sommes arrivés là-bas, [core
il dit ni ne devoir vendre vous en-
comme à Byzance,
ni vous devoir être trompés encore
mais devoir recevoir une solde,
ni lui devoir négliger encore
comme maintenant, [cessaires

vous ayant-besoin des choses né-
Celui-ci d'une-part dit ces choses;
Seuthès d'autre-part dit
devoir faire bien (du bien) à vous



vous d'examiner si vous voulez en délibérer à l'instant même, ou

.bien quand vous serez arrivés où il y a des vivres. Pour moi, mon

avis est que, n'ayant pas d'argent ici pour acheter des denrées, et

personne ne nous laissant prendre de vivres sans argent, nous re-
tournions dans les villages où les habitants incapables de nous ré-

sister nous en laisseront prendre, et que là nous écoutions ce qu'on

nous demande afin de choisir ce que nous croirons le meilleur.

Que quiconque pense comme moi lève la main. » Tout le monde

la lève. « Allez donc faire vos préparatifs, et, quand vous en

recevrez l'ordre, suivez votre chef. »

Xénophon se met alors à leur tête; ils suivent. Néon et d'autres

envoyés d'Aristarque engagent les troupes à revenir sur leur pas:
on ne les écoute point. Quand on a fait une trentaine de stades,



s. vous aiiez vers celui-là.
Maintenant donc ayez examiné
si vous délibérerez sur ceci
restant ici,
ou étant retournés
dans (vers) les choses nécessaires.
D'une-partdonc il paraît-bon à moi,
puisqu'ici
ni nous n'avons d'argent
pour acheter,
ni ils ne permettent
nous prendre sans argent
les choses nécessaires,
étant retournés dans les villages
d'où leshabitantsinférieurs (moins
laissent prendre, [forts)
là, ayant les choses nécessaires,
écoutant ce que quelqu'un (on)
demande de vous,
de choisir ce qui
paraîtra à vous
être le meilleur.
Et que celui auquel, dit-il,
ces choses paraissent-bonnes,
qu'il ait levé la main.
Tous la levèrent.
Allant donc, dit-il,
faites-vos-paquets, [donnera,
et après que quelqu'un (on) or-
suivez-le marchant-en-tête.
Après ces choses [tête,
Xénophon d'une-part marchait-en
les autres suivaient.
D'autre-part Néon
et d'autres de-la-part d'Aristarque
persuadaient de se détourner;
mais ceux-ci n'écoutaient pas.
Et après qu'ils se furent avancés
autant-que (d'environ) trente sta-
Stuthèsvient-à-la-rencontre. [des,



on rencontre Seuthès. Xénophon, l'apercevant, le prie d'approcher,

afin qu'un plus grand nombre entende ce qui a trait à l'intérêt de

tous. Il s'avance, et Xénophon lui dit: « Nous allons où l'armée

pourra trouver de la subsistance: là nous écouterons tes proposi-

tions et celles du Lacédémonien, et nous choisirons ce qui nous
paraîtra le meilleur. Si tu nous conduis où il y a abondance de vi-

vres, nous nous croirons liés à toi par des liens hospitaliers.»
Seuthès répond: « Mais je connais de nombreux villages qui se

touchent et qui abondent en provisions: ils ne sont de nous qu'à

la distance nécessaire pour mieux dîner. -Eh bien, dit Xénophon,

il faut nous y conduire. » On y arrive l'après-dînée; les soldats

s'assemblent, et Seuthès leur dit: « Soldats, je viens vous prier de

faire la guerre à mon service: je vous promets que je vous donne-

raiparmoisun statèredeCyzique, et aux lochages ainsi qu'aux stra-



Et Xénophon ayant vu lui
L'engage à s'être approché,
afin qu'il dise [entendant
le plus d'hommes qu'il est possible
les choses qui paraissent à lui
être-avantageuses.
Et après qu'il se fut avancé
Xénophon dit :

Nous nous allons
où l'armée
doit avoir de la nourriture.
Et entendant là [du Laconien,
et toi et les choses (propositions)

nous choisirons
les choses qui paraîtront
être les meilleures.
Si donc tu conduis nous
où les choses nécessaires
sont très-abondantes, [hospitalité
nous croirons avoir été reçus-en-
par toi.
Et Seuthès dit : [ges
Mais je connais beaucoup de villa-
pressés (qui se touchent) [saires,
et ayant toutes les choses néces-
étant-éloignés de nous
autant-qu'ayantfranchi VintervallQ

vous dîneriez avec-plaisir.
Conduis donc, dit Xénophon. [eux
Or après qu'ils furent arrivés dans
l'après-midi,
les soldats se réunirent.
Et Seuthès dit de telles-choses:
Moi, ô hommes,
je demande de (à) vous
de faire-une-expédition avec moi,
et je promets
devoir donner (de donner) à vous
aux soldats un cyzicène,
aux lochages et aux stratèges



téges ce qui est d'usage. Mais, en outre, je payerai suivant les mé-

rites. Le manger et le boire, vous le tirerez, comme aujourd'hui,

du pays: quant au butin, il m'appartiendra, afinque je le fasse

vendre pour vous payer votre solde. Nous sommes en état de pour-
suivre et de dépister ce qui fuit et se sauve; et ceux qui nous ré-

sisteraient, nous essayerons avec vous de les soumettre. » Xénophon

lui demande: « Jusqu'à quelle distance de la mer prétends-tu

que l'armée te suive? » Seuthès répond: « Jamais à plus de sept

journées, souvent à moins. »

On permet alors à qui veut de prendre la parole. Beaucoup di-

sent que Seuthès fait des propositions convenables: on est en hi-

ver; ceux qui veulent retourner dans leur patrie ne le peuvent pas;

il est également impossible de rester en pays ami, n'ayant pas

pour acheter de quoi vivre: cantonner et se nourrir en pays en-



les choses étant-en-usage;[choses
et hors (indépendamment) de ces
je récompenserai le étant digne.
D'autre-part vous aurez
des boissons et des aliments
les prenant comme maintenant
du pays; [même
maisje trouverai-juste d'avoir moi-
toutes les choses qui seront prises,
afin que vendant ces choses
je fournisse à vous la solde.
Et nous nous serons capables
de poursuivre et de chercher
les choses d'une-part fuyant
et s'échappant;
d'autre-part si quelqu'un résiste,
nous essayerons avec vous de le
Xénophoninterrogeait: [soumettre.
Et à combien de la mer,
trouveras-tu-juste l'armée
suivre toi?
Et lui répondit:
Jamais à plus de sept jours,
et souvent moins.
Après ces choses
il était donné au voulant de parler;
et beaucoup parlaient
selon les mêmes choses (de même),
que Seuthès disait
des choses dignes de toute estime;
car que l'hiver était,
et que ni il n'était possible
à celui voulant ceci
de s'embarquer pour-la-patrie,
ni il n'était pas possible
d'être restés en pays ami,
s'il fallait vivre en achetant,
mais qu'il était plus sûr
de demeurer et d'être nourris
dans le pays ennemi



nemi est moins sûr tout seuls qu'avec Seuthès, qui offre tant de

ressources; toucher une solde, c'est à leurs yeux une vraie trou-
vaille. Xénophon dit alors: « Si quelqu'un a quelque objection,
qu'il parle; sinon, allons aux voix, » Personne n'ayant d'objec-
tion, on va aux voix et l'affaire est conclue. Aussitôt on annonce à

Seuthès que l'armée est à son service.
Les soldats cantonnent ensuite par divisions. Les stratèges et les

lochages sont invités à dîner chez Seuthès, qui occupait un village
voisin. Quand ils sont à la porte et près d'entrer pour dîner, ils y
trouvent un certain Héraclide de Maronée. Cet homme abordant

chacun de ceux qu'il croit avoir de quoi donner à Seuthès, com-
mence par s'adresser à des habitants de Parium, qui venaient né-

gocier une alliance avec Médocus, roi des Odryses, et qui appor-
taient des présents au roi et à sa femme. Il leur dit que Médocus

est dans le haut pays à douze journées de la mer, et que Seuthès

avec l'armée qu'il vient de recruter, va devenir maître du littoral.



avec Seuthès que seuls,
tantde biens étant; [solde,
et s'ils recevaient-en-outre une
cela paraissait être une trouvaille.
Xénophon dit sur ces choses:
Si quelqu'un contredit, qu'il parle;
sinon, [ses.
qu'il (on) mette-aux-voix ces cho-
Et après que personne ne contre-
il (on) mit-aux-voix, [disait,
et ces choses parurent-bonnes. [ses,
Et aussitôt il dit à Seuthèscescho-
qu'ils feraient-expédition-avec lui.
Après ceci les uns d'une-part
cantonnèrentparrangs,
d'autre-part Seuthès,
occupant un village auprès,
invitaàsouper
stratèges et lochages. [portes,
Or après qu'ils étaient près des

comme allant vers le souper, [était;
un certain Héraclide de-Maronée
celui-ci-s'avançant-vers un chacun
ceux qu'il croyait [thés,
avoir quelque choseàdonnerà Seu-
disait d'une-part d'abord
à certains habitants-de-Parium
qui étaient-présents
devant contracter amitié
vers (avec) Médocus
le roi des Odryses,
et apportant des présents
etàluietàla(sa) femme,
que Médocus d'une-part
était en-haut (dans l'intérieur)
à une route de douze jours
de la mer,
que d'autre-part Seuthès
attendu qu'il a pris cette armée,
serait commandant



« Devenu votre voisin; il aura tous les moyens possibles de vous
faire du bien et du mal; si doue vous êtes sages vous lui donnerez

tout ce que vous apportez: vous vous en trouverez mieux que si

vous donnez vos présents à Médocus qui habite au loin. » Ce dis-

cours les décide. Ils s'approche ensuite de Timasion de Dardanie,

ayant entendu dire qu'il avait des coupes et des tapis barbares. Il

lui assure que c'est l'usage, quand on est invité à dîner chez Seu-

thès, que les conviés lui fassent un présent: « Quand il aura un
grand pouvoir, ajoute-t-il, il sera en état de te faire rentrer dans

ta patrie, ou de te rendre riche ici même. Héraclide sollicitait de la

même manière tous ceux qu'il abordait. Arrivé à Xénophon, il lui

dit: « Tu es citoyen d'une grande ville, et ton renom est grand

auprès de Seuthès; peut-être souhaites-tu posséder dans cette con-
trée, comme l'ont fait beaucoup des vôtres, et des villes et des do-

maines. Il est donc juste que tu rendes de magnifiques hommages



auprès de la mer (maître du litto-
Étant donc voisin [rai).
il sera très-capable
de faire vous (à vous)
et bien (du bien) et mal (du mal),
si donc vous êtes sages, [apportez;
vous donnerez à lui ce que vous
et cela sera placé à (pour) vous
mieux que si vous avez donné
a Médocus le habitant au-loin.
D'une-part il persuadait
ceux-ci ainsi. [cé-vers
D'autre-part ensuite-s'étant-avan-
Timasion de-Dardanie,
attendu qu'il avait entendu-dire
et des coupes
et des tapis barbares
êtreàlui,
il disait qu'il était-d' -usage,
toutes-les-fois-que Seuthès
invitait à souper,
ceux étant invités donner à lui,
Or celui-ci,
s'il est devenu grand ici,
sera capable
et d'avoirramené toi dans-ta-patrie,
et d'avoir fait toi riche ici.
Allant-vers chacun
il sollicitait de telles choses, [phon
Or s'étant avancé aussi vers Xéno-
il disait:
Toiettuesde laville lapius grande,
et ton nom est le plus grand
auprès de Seuthès,
et peut-être trouveras-tu-juste
de recevoir des murs (des villes) et
dans ce pays-ci, [un pays
comme aussi d'autres des vôtres
en ont reçu;
donc il est digne à (de) toi



à Seuthès. C'est par bienveillance que je te donne ce conseil.Je
suis certain que plus tu donneras, plus tu recevras de notre chef. »

Cet avis met Xénophon dans l'embarras; car il était passé de Pa-

rium, sans autre chose qu'un esclave et l'argent nécessaire pour

la route.

On entre pour dtner. Il y avait là les principaux chefs des Thra-

ces, les stratèges, les lochages des Grecs, les envoyés de plusieurs

villes: on s'assied en cercle; alors on apporte des trépieds pom

tous, une vingtaine environ, remplis de viandes coupées en mor-

ceaux, avec de grands pains fermentés, tenant aux viandes par des

broches. Les mets se placent par préférence devant les étrangers:
c'est l'usage. Seuthès sert le premier, il prend les pains servis de-

vant lui, les rompt en morceaux et les lance à qui bon lui semble :



d'avoir honoré Seuthès
et le plus magnifiquement.
Or je conseille
étant bienveillant à (pour) toi;
car je sais bien
que tu éprouveras de celui-ci
des biens d'autant plus grands,
que tu donneras de plus grandes
à celui-ci. [choses.
Xénophon entendant ces choses
était embarrassé;
car il avait passé de Parium
n'ayant pas (rien) sinon un esolave
et autant-que (environ) de l'argent-
Or après que [pour-la-route,
et les meilleurs des Thraces
de ceux qui étaient-présents,
et les stratèges et les lochages
des Grecs
furent entrés vers (pour) le souper,
et si quelque députation [ville,
était-présente (était venue) d'une
le souper d'une-part était
à eux assis en-cercle;
et ensuite des trépieds
furent apportés à tous;
or ceux-ci étaientpleins
de viandes coupées-en-morceaux,
et de grands pains faits-avec-du-le-
étaient fixés-par-des-broches [vain
aux viandes.
Mais les tables-à-quatre-pieds
étaient placées toujours [gers;
surtoutauprèsdes (devant les) étran-
car usage était.
Et Seuthès le premier faisait ceci;
ayantpris les pains
placés-auprès de lui-même, [ceaux)
il les rompait par petit (par mor-
et les distribuait-en-lançant



il en fait des viandes, dont ilne se réserve que pour en goûter. Les

autres suivent son exemple,chacun pour les mets qu'il a devant lui.

Un certain Arcadien, nommé Arystas, grand mangeur, ne se

donne pas la peine de jeter aux autres, il prend dans sa main un

pain de trois chénices, met de la viande sur ses genoux et
dîne.

On porte autour des convives des cornes de vin, et personne ne

refuse. Arystas, quand l'échanson vient lui apporter la corne, lui

dit en regardant Xénophon qui ne mangeait plus: « Donne-la

donc à celui-ci, il a le temps et moi je ne l'ai pas encore. » Seu-

thèsqui l'entend parler demande à l'échanson,cequ'ildit:alorsl'é-
chanson qui savait le grec, le lui raconte, et tout le monde de rire.

- Pendant que l'on continue de boire, entre un Thrace menant un



à ceux-auxquels cela paraissait-bon
et les viandes de-même,
ayant laissé à (pour) lui-même
seulement autant-que pour avoir
Et les autres d'autre-part |goûté.
prèsdesquels(devant lesquels)jcées,
les tables-à-quatre-pieds étaient pla-
faisaient selon les mêmeschoses(de
Or un certain Arcadien [même).
Arystas quant au nom
habile à manger, [cupait pas de)
d'unepart laissait-se réjouir (nes'oc-
le dislribuer-en-lancant,
d'autre-part prenant dans la main
un pain autant-que-de (d'environ)
trois-chénices
et ayant posé der viandes
sur les (ses) genoux
il soupait. [vin,
Or on portait-autour des cornes de
et tous lesrecevaient;
mais Arystas, [lui
après que l'échanson vint auprès d"
apportant la corne,
ayant vu Xénophon
ne soupant plus,
dit:
Aie donné, dit-il, à celui-là:
car il a-du-loisir déjà,
mais moi pas-encore.
Or Seuthès ayant entendu a voix
interrogeait l'échanson
quelle chose il disait.
Et l'échanson le dit;
car il savait parler-grec.
Là (alors) d'une-part certes
rire eut-lieu. [çait,
Et comme l'action-de-boire avan
un homme thrace entra
ayant un.chevalblanc,



cheval blanc. Il prend une corne pleine et dit:
<c Je bois à ta

santé, Seuthès, et je te donne ce cheval, sur lequel tu pourras à

ton gré poursuivre et prendre un ennemi, ou lui échapper sans
crainte. » Un autre amène un jeune esclave, et le lui donne en
buvant aussi à sa santé: un troisième lai offre des vêments pour
sa femme. Timasion, buvant à la santé de Seutliès, lui donne

une coupe d'argent et un tapis qui valait dix mines. Un certain
Gnésippe d'Athènes se lève et dit que c'est un ancien et fort bel

usage que ceux qui ont donnent au roi pour lui faire honneur,

mais que de son côté le roi donne à ceux qui n'ont rien: « Ainsi,
dit-il, j'aurai de quoi te donner et te faire hommage. » Xénophon

ne savait que faire, d'autant que, par honneur, on l'avait fait as-
seoir sur le siège le plus voisin de Seuthès.

Héraclide ordonne àl'échansonde lui présenter la corne. Xénophon
qui avait unpeubu, se lève, prend bravement la corne et dit: «Pour
moi, Seuthès, je me donne à toi, moi-même et tous mes compa-



et ayantprisunecoupepleineildit:
Je boisàtoi,ô Seuthès,
et je donne ce cheval

sur lequel et poursuivant
tu prendras qui tu.voudras,
et te retirant
tu ne craindras pas l'ennemi.
Un autre ayant amené un esclave
donna de-même buvant-à lui,
et un autre des vêtements
à la (pour sa) femme.
Et Timasion buvant-à lui
donna et une coupe d'argent
et un tapis digne de dix mines
Et un certain Gnésippe athénien
s'étant levé dit [très-belle

que c'était une coutume ancienne
d'une-part ceux possédant
donner au roi [honneur),
à cause de l'honneur (pour lui faire
d'autre-part le roi donner
à ceux ne possédant pas,
afin que moi aussi, dit-il
j'aie à donner à toi
et à t'honorer.
Mais Xénophon était embarrassé
de ce qu'il devait-faire;
car il se trouvait,
comme étant honoré (par honneur),
assis dans (sur) le siège
le plus voisin à (de) Seuthès.
Et Héraclide
ordonnait l'échanson
avoir présentéàlui la corne.
Or Xénophon, [peu-bu,
car il se trouvait déjà ayant un
ayant reçu la coupe,
se leva avec-confiance et dit.
Et moi, ô Seuthès,
je donne à toi moi-même



gnons, pour être Qe tes amis dévoués: nul n'y répugne, tous au
contraire. désirentplus encore que moi devenir tes amis. Et main-
tenant les voici qui ne te demandent rien, mais jaloux d'affronter

pour toi les fatigues et les dangers. Avec eux, s'il plaît aux dieux,
tu reprendras possession du vaste pays de tes pères, et tu y ajou-

teras de nouvelles conquêtes: tu auras beaucoup de chevaux,
beaucoup d'hommes, de jolies femmes qui ne seront pas le fruit du

pillage, mais des présents volontaires. ,Seuthès se lève, boit

avec Xénophon, et répand ensuite à terre le vin qui reste dans la

corne.
Entrent alors des Thraces, qui sonnent une chasse avec des

flûtes et des trompettes de cuir de bœuf cru; le tout en mesure

comme s'ils jouaient de la magadis.Seuthès lui-même se lève, jette

un cri de guerre et s'élance avec agilité comme pour éviter un

trait. Alors entrent des bouffons.

Le soleil était près de se coucher. Les Grecs se lèvent et disent



et ceux-ci les' compagnons miens
pour être amis fidèles,
et aucun ne-voulant-pas,
mais tous voulant
être amis à toi
encore plus que moi.
Et maintenant ils sont-présents

ne demandant à toi rien,
mais même s'offrant
et voulant se fatiguer pour toi
et courir-des-dangers-pour toi;
avec lesquels,
si les dieux veulent, [de pays
d'une-part tu reprendras beaucoup
celui étant paternel,
eu acquerras l'autre, [chevaux
et tu t'empareras de beaucoup de
et de beaucoup d'hommes
et de beaucoup de femmes belles,
lesquels il ne faudra pas piller,
mais d'eux-mêmes ils seront-pré-
portant des dons vers toi. [sents
Seuthès s'étant levé but-avec lui
et après ceci
il répandit la coupe. [entrèrent

Après ces choses des hommes
etjouant-de-la-flûte avec des cornes,
tellcs-que celles-avec-qui
on donne-le-signal, [trompettes
et jouant-de-la-trompette avec des
de-cuir-de-boeuf-cru
et des airs
et comme avec la magadis.
Et Seuthès lui-même s'étant levé
et cria le cri de guerre,
et s'élança fort légèrement,
comme évitant un trait. [rent.
Et d'autre-part des bouffons entrè-

Or comme le soleil était
vers les couchers (le coucher),



qu'il est l'heure de poser les gardes de nuit et de donner le mot

d'ordre. Ils prient Seuthès d'ordonner qu'il n'entre de nuit aucun
Thrace dans le camp grec. « Nos ennemis, disent-ils, sont des

Thraces comme vous qui êtes nos amis. » Dès qu'ils sont sortis,

Seuthès se lève n'ayant point l'air d'un homme ivre. En sortant,
il rappelle les stratèges et leur dit: « Compagnons, les ennemis ne
savent encore rien de notre nouvelle alliance. Si nous marchions

sur eux avant qu'ils se soient mis sur leurs gardes contre notre ir-
ruption et qu'ils aient préparé leurs moyens de défense, nous fe-

rons plus de butin et plus de prisonniers. » Les stratèges approu-
vent son avis et le prient de les conduire. Seuthès répond: « Prépa-

rez-vous donc, attendez, et moi, quand il en sera temps, jirai vous

trouver. Je vous prendrai vous et vos peltastes, et, avec l'aide des

dieux, je vous conduirai. » Xénophon lui dit: « Vois donc, puis-



les Grecs se levèrent et dirent
qu'il était temps
de poser des gardes-de-nuit
et de donner le mot-d-'ordre.
Et ils engageaient Seuthès
avoir ordonné
comment aucun des Thraces
n'entrera de nuit
dans les campements grecs;
caret les ennemis à nous
sont des Thraces
et vous les (nos) amis.
Et comme ils sortirent,
Seuthès se-leva-en-même-temps
ne ressemblant en rienàun homme
Et étant sorti [ivre.
ayant appelé-à-part
les stratéges eux-mêmes
il dit: 0 hommes,
les ennemis de nous
ne connaissent pas-encore
l'alliance nôtre;
si donc nous sommes allés vers eux
avant eux s'être-gardés
de manière-à-n'avoirpasétésurpris,
ou avant eux s'être préparés
de manière à avoir résisté,
nous prendrions le plus
et des hommes et des richesses.
Les stratèges approuvaient ces cho-
et l'engageaient à conduire, [ses
Mais lui dit :

Vous étant préparés attendez;
et moi, lorsque le moment sera,
je viendrai vers vous,
et ayant-pris-avec moi
et lespeltastes et vous
je vous conduirai avec les (l'aide
Et Xénophon dit: [des) dieux.
Aie examiné donc,



que nous marcherons de nuit, si l'usage grec ne vaut pas mieux.
Pendant le jour, c'est la nature du pays qui décide du genre de

troupes qui doiventmarcher en tête: hoplites,peltastes ou cavalerie;
durant la nuit, l'usage grec est que les troupes pesantes marchent

en avant. De cette manière les armées se séparent moins, et les
soldats ont moins d'occasionsde s'écarter sans qu'on s'en aperçoive.
Souvent des troupes ainsi séparées tombent les unes sur les autres,
ne se reconnaissent point et se font réciproquement du mal. Seu-
thès dit:«Votre réflexion est juste, je me conformerai à votre

usage: je vous donnerai pour guides ceux des vieillards qui con-
naissent le mieux le pays, et je vous suivrai en queue avec mes
chevaux: en un instant s'il le faut, je serai au front de la co-
lonne. » On prend pour mot d'ordre: Minerve, en raison de la
parenté; et, l'entretien fini, chacun va goûter le repos.

Vers minuit, Seuthès arrive avec ses cavaliers cuirassés et les



puisque nous marcherons de nuit,
si la coutume grecque
est (n'est pas) mieux;
car pendant le jour
dans les marches
ce qui conviendra toujours
au pays (à la nature du terrain),
et si (soit) le corps-des-hoplites,
et si (soit) le corps-des-peltastes,
et si (soit) le corps-de-cavalerie,
marche-en-têtede l'armée,
mais pendant-la-nuit
coutume est aux Grecs [tête;
le corps le plus lent marcher-en-
car ainsi les armées
seséparent le moins,
et ils restent-ignorés le moins
les uns-des-autres
s'éloignant;
or souvent ceux s'étant séparés
et tombent les-uns-sur-les-autres,
et l'igllorant
font et éprouvent mal (du mal).
Seuthrs donc dit:
Etvousparlezbien,
et moi j'obéirai
à la coutume vôtre. rpour guides
Et d'une-part je donnerai à vous
ceux des (d'entre les) plus vieux
les plus expérimentés du pays,
d'autre-part moi-même je suivrai
ayant les chevaux; [dernier
car je serai-présent promptement
s'il faut. [le premier
Et ils dirent pour mot-d-ordre Mi-
selon (àcausede) la parenté, [nerve
Ayant dit ces choses ils repo-

Mais lorsqu'on était [saient.
vers le milieu des nuits (de la nuit).
Seuthèsctail-présent



peltastes en armes. Quand il a donné les guides, les hoplites mar-

chent en tête, les peltastes suivent, et les cavaliers forment l'ar-

rière-garde. Dès qu'il est jour, Seuthès gagne le front et applau-

dit à l'usage grec: « Souvent, dit-il, il m'est arrivé, dans des

marches nocturnes, de me séparerde l'infanterie avec les cavaliers.

Maintenant, à la pointe du jour, nous nousretrouvonscomme il le

faut, tous ensemble et en ordre. Mais attendez-moi ici, et reposez-

vous. Je vais aller reconnaître le pays. A ces mots ils s'élance par

un chemin à travers la montagne. Arrivé à un endroit couvert de

neige, il examine s'il découvrira sur le chemin des traces d'hom-

mes venant de son côté ou allant en sens inverse. Voyant que la

route n'est point frayée, il revient promptement et dit: Tout ira

bien, compagnons, s'il plaît à Dieu. Nous allons surprendre nos



ayant les cavaliers
cuirassés
etlespeltastes
avec les (en) armes.
Et après qu'il eut Ii7ré

les guides, [en-tête,
d'une-part les hoplites marchaient-
d'autre-part les peltastes suivaient,
et les cavaliers formaient-l'arrière-
Et après que le jour fut, [garde.
Seuthès poussait
verslecôté en-avant
et il loua l'usage grec;
car il dit
lui-même souvent pendant-la-nuit
mêmemarchantavec peud'hommes
avoir été séparé avec les chevaux
des fantassins; [tous compactes
mais maintenant nous paraissons
avec le jour,
comme il faut.
Mais vous d'une-part
attendez là-même
et reposez-vous, [quelque chose
moi d'autre-part ayant examiné
jeviendrai.
Ayant dit ces choses
il poussait à travers la montagne
ayant pris une certaine route.
Or après qu'il fut arrivé
à une neige abondante,
il examina
sidestracesd'hommesétaient[res.
ou conduisant en avant ou contrai-
Et comme il voyait
la route non-frayée,
il venait en-arrière promptement
et il disait:
Hommes, il (la cnose) sera bien,
si Dieu le veut;



hommes. Je vais me mettre à la tête de la cavalerie pour empê-
cher que si nous voyons quelqu'un, il ne s'enfuie et n'avertisse
les ennemis: vous, vous suivrez: si vous restez en arrière, la
trace des chevaux vous mettra sur la voie. Quand nous aurons
passé les montagnes, nous arriverons à des villages nombreux et
opulents. »

On était au milieu du jour, lorsque, arrivé au haut des mon-
tagnes, et voyant à ses pieds les villages, Seuthès accourt au ga-
lop vers les hoplites et leur dit:

CI Je vais faire descendre rapide-
ment les cavaliers dans la plaine et les peltastes dans les villages.
Suivez le plus vite possible, pour appuyer, s'il y a quelque résis-
tance. » En entendant ces mots, Xénophon descend de cheval.
Seuthès lui dit: « Pourquoi descends-tu, quand il faut se hâter?

— Je sais, dit Xénophon, que tu n'as pas besoin de moi seul:
les hoplites courront de meilleur cœur, quand je les conduirai
moi-même à pied. »

Seuthès s'éloigne alors, et avec lui Timasion, suivi d'une qua-



car nous serons ignorés des (de ces)
étanttombés-sur-eux. [hommes
Mais moi d'une-part [vaux,
je marcherai-devant avec les che-
afin que,si nous avons vu quelqu'un,
il n'ait pas donné-le-signal aux en-
s'étant enfui; [nemis
et vous suivez;
et si vous êtes laissés-en-arrière,
suivez latrace des chevaux.
Or ayant franchi les montagnes
nous arriverons dans des villages
et nombreux et opulents. [était,

Et lorsque le milieu du jour
et il était déjà sur les hauteurs,
et ayant-vu-en-bas les villages
il venait poussant vers les hoplites
et disait:
Je laisserai dès-à-présent
les cavaliers d'une-part [ne,
descendre-en-courant dans la plai-
d'autre-part les peltastes vers les
Mais suivez [villages.

comme vous pourrez le plus vite,
afin que vous ayez repoussé,
si quelqu'un résiste.
Xénophonavantentenduces choses
descendit du (de son) cheval.
Et celui-ci disait-
Pourquoi descends-tu
puisqu'il faut se hâter ?

Je sais, dit-il (dit Xénophon),
que tu n'as pas besoin de moi seul
or les hoplites courront
plus vite et avec-plus-de-plaisir,
si moi aussi je conduis piéton (à

Après ces choses il partait, [pied).
et Timasion avec lui [Grecs
ayant des cavaliers des (d'entre les)

comme (environ) quarante.



rantaine de cavaliers grecs. Xénophon, de son côté, ordonne aux
soldats â.gés de trente ans de sortir des loches; puis il s'élance

au pas de course, suivi de son détachement. Cléanor conduit le

reste des Grecs. Arrivés aux villages, Seuthès vient au galop avec
environ trente chevaux, et dit: « Il est arrivé, Xénophon, ce que
tu disais: les habitants sont pris, mais les cavaliers m'ont laissé

là et se sont dispersés à la poursuite dans tous les sens. J'ai peur
que les ennemis ne se rallient quelque part et ne leur fassent du

mal. Et puis, il faut laisser de notre monde dans les villages, vu
qu'ils sont pleins d'habitants. — Eh bien! dit Xénophon, je vais,

avec les hommes que j'ai, m'emparer des hauteurs. Pour toi, dis
à Cléanor d'étendre sa phalange dans la plaine le long des vil-
lages. » Cette manœuvre exécutée, on rassemble environ mille pri-
sonniers, deux mille bœufs et dix mille tètes de menu bétail. On

bivaque sur la place.



D'autre-part Xénophon ordonna

ceux jusqu'à trente ans
s'avancer dispos
hors-des loches.
Et lui-même d'une-part courait
ayant ceux-ci,
d'autre-part Cléanor
marchait-à-la-tête des autres Grecs.
Or après qu'ils furent dans les villa-
Seuthès ayant [ges,
autant-que (environ) trente cava-
ayant poussé-vers dit: [liers,
Ces chosessont certes, ô Xénophon,
lesquelles toi tu disais;
les hommes sont tenus (pris);
mais les cavaliers seuls (sans chefs)
sont partis pourmoi [côté;

un autre poursuivantpar-un-autre-
et je crains que les ennemis [part
s'étant réunis compactes quelque-
n'aient fait quelque mal.
D'autre-part il faut aussi
quelques-uns de nous rester
dans les villages;
car ils sont pleins d'hommes.
Mais moi d'une-part
dit Xénophon,
je m'emparerai des hauteurs
avec ceux que j'ai;
toi d'autre-part ordonne Cléanor
avoir étendu la phalange
à travers la plaine
le-long des villages.
Et après qu'ils"eurent fait cerf enoses,
des esclavesd'une-partcommemille,
d'autre-part deux-mille bœufs,
et dix-mille autres bestiaux
furent rassemblés.
Alors d'une-part donc
ils cantonnèrent là-même.



IV. Le lendemain, Seuthès brûle de fond en comble les villages
et n'y laisse aucune maison. Il voulait par là jeter la terreur et
faire sentir aux autres ce qu'ils auraient à souffrir, s'ils ne se
rendaient pas. Il part ensuite, et envoie Héraclide à Périnthe

avec le butin, pour le vendre et en faire la paye des soldats; lui-
même, avec les Grecs, établit son camp dans la plaine des Thy-
niens. Ceux-ci quittent leurs habitations et s'enfuient dans les

montagnes.
Il y avait beaucoup de neige, et il faisait tellement froid que

l'eau qu'on appcrtait pour le diner gelait, et le vin lui-même
dans les amphores. Beaucoup de Grecs eurent le nez et les oreilles
brûlés par le froid. On comprit alors pourquoi les Thraces portent
des fourrures de renard sur la tête et sur les oreilles, pourquoi
leurs tuniquesne croisent pas seulement sur la poitrine, mais enve-
loppent leurs cuisses, et pourquoi, àcheval, ilsont, aulieudechla-
mydes, des robes qui descendent jusqu'aux pieds. Seuthès délivre



IV. D'autre-part lejour d-après
Seuthès ayant brûlé complétement
les villages,
et n'ayant larssé aucune maison,
afin qu'il inspirât aussi aux autres
crainte quelleschoses(decequ') ils
s'ils n'obéissent pas, [éprouveront
s'en allait en-arrière (revenait).
Et d'une-part il envoya
Héraclide à Périnthe
vendre le butin,
afin que paye fût
aux soldats;
d'autre-part lui-même et les Grecs
campaient
par (dans) la plaine des Thyniens.
Mais ceux-ci t'ayant quittée
fuyaient dans les montagnes. *

Or une neige abondante était
et du froid
tellement que l'eau, [le souper,
qu'ils apportaient-pour-çux pour
gelait,
etle vin celui dans les vases,
et que les nez et les oreilles
de la plupart des Grecs
étaient brûlés.
Et alors il devint évident
à cause de quoi lesThraces
portent sur les (leurs) têtes
et les [leurs] oreilles
les peaux-des-renards,
et des tuniques
non-seulement autourdespoitrines,
mais même autour des cuisses,

,
et ont sur leurs chevaux (achevai)
de longues-robes jusqu'aux pieds,
mais non des chlamydes.
Or Seuthès [niers -

lâchant quelques-uns des prison-



quelques prisonniers, lesenvoie versles montagnes et leur dit que,
si les habitants ne redescendent pas à leurs maisons pour se sou-
mettre, il brûlera les villages et le blé, et les fera mourir de faim.
Alors les femipes, les enfants et les vieillards descendent, mais la
jeunesse reste dans les villages situés au pied de la montagne.
Seuthès, l'ayant su, commande à Xénophon de prendre les plus
jeunes des hoplites et de le suivre. On se met en marche pendant
la nuit: au pointdu jour on se présente devant les villages; la plu-
part des habitants s'enfuient vers la montagne qui était proche,
mais tous ceux qu'on peut saisir, Seuthès les fait percer tous sans
merci à coups de javelot.

Il y avait à l'armée un certain Episthène d'Olynthe, qui était
pédéraste. Cet homme, voyant un tout jeune garçon, d'une jolie
figure, tenant un pelte à la main et condamné à mourir, accourt

vers Xénophon et le conjure de venir en aide à ce bel enfant.
Xénophon va trouver Seuthès et le prie de ne pas faire tuer ce

garçon: il lui dit en même temps les goûts d'Épisthène, que



dans (vers) les montagnes,
disait que,
s'ils nedescendront(descendent)pas
devant habiter
et n'obéiront (n'obéissent) pas,
qu'il brûlera et les villages
et leblé de ceux-ci,
et qu'ils périront par la faim.
A-la-suite-de cela
et femmes et enfants
et les plus vieux
descendaient;
mais les plus jeunes cantonnaient
dans les villages sous la montagne.
Et Seuthès ayant appris cela
ordonna Xénophon
ayant pris les plus jeunes
deshoplites
avoir suivi-avec lui.
Et s'étant levés la nuit [le jour
ilsétaient-présents (arrivaient)avec
dans les villages. [s'enfuirent;
Et d'une-part les plus nombreux
car la montagne était proche;
d'autre-part Seuthès [gement
tua-à-coups-de-javelot sans-ména-
tous-ceux-qu'il prit.

Or un certain Épisthène était,
olynthien.
pédéraste,
lequel ayant vu un bel enfant,
récemment entré-dans-la-puberté,
ayant un pelte,
devant mourir, [phon,
ayant couru-vers suppliait Xéno-
d'avoir secouru ce bel enfant.
Et celui-ci étant allé-vers Seuthès,
le prie de ne pas avoir tué l'enfant,
et il raconte
la manière (le goût) d'Épisthène,



jadis formant un loche, il n'avait songé qu'à le composer de jolis

garçons; homme brave d'ailleurs à la tête de sa troupe. Seuthès

lui dit: aVoudrais-tu, Épisthènc, mourir à sa place?» Episthène

tendant le cou: « Frappe, dit-il, si ce garçon le veut et si cela

peut lui être agréable. » Seuthès demande ensuite au garçon s'il

veut qu'il frappe l'autre à sa place. L'enfant ne veut pas et le prie

de ne les tuer ni l'un ni l'autre. Alors Épisthène embrassant le

garçon: « Qu'on vienne maintenant, Seuthès, dit-il, combattre

contre moi pour l'avoir! je ne le lâcherai pas. » Mais Seuthès, se

mettant à rire, passe à d'autres soins. Il est d'avis de demeurer à

cette place, afin que ceux qui se sont réfugiés dans la montagne

ne puissent tirer leur subsistance des villages. Il descend lui-même

dans la plaine et. s'y établit. Xénophon, avec sa troupe d'élite, se



et qu'il réunit jadis un loche
n'examinant rien autre chose

que si quelques beaux garçons é-
etqu'il était unhommebrave[taient,
avec ceux-ci.
Et Seuthès interrogeait:
Est-ce que même tu voudrais,
ô Episthène,
être mort pour celui-ci?
Et lui ayant tendu le cou
dit:
Frappe, dit-il,
si l'enfant t'ordonne,
et doit savoir gré.
Seuthès interrogeait l'enfant
s'il frapperait lui (Episthène)
à la place de celui-là (de l'enfant).
L'enfant ne permettait pas,
mais il le suppliait
de ne tuer ni l'un ni l'autre.
Là (alors) donc Episthène
ayant embrassé cet enfant
dit
Il est temps à (pour) toi, ô Seuthès,
de combattre moi touchant celui-ci;

car je ne lâcherai pas l'enfant.
Or Seuthès riant
laissait d'une-part ces choses;
d'autre-part il parut-bon
d'avoir cantonné là-même,
afin que ceux sur la montagne
ne pussent se nourrir des villages;
et lui-même d'une-part
étant descendu-un-peu
se cantonnait dans la plaine
d'autre-part Xénophon [lite)
ayant les choisis (des hommes d'é-
se cantonne dans le village sous
au plus haut, [la montagne
et les autres Grecs



cantonne dans le village le plus élevé, et les autres Grecs à peu de
distance, chez les Thracesappelés montagnards.

Peu de jours s'étaient écoulés, lorsque les Thraces de la mon-
tagne descendent auprès de Seuthès et négocient une trêve, avec
remise d'otages. Xénophon vient aussi trouver Seuthès et lui dit
qu'il est cantonné dans un mauvais endroiL; que les ennemis sont
tout près; qu'il serait plus agréablement dans un endroit fortifié

par la nature, que dans un village où il y a chance de périr. Seu-
thès l'invite à prendre courage et lui montre les otages qu'on lui a
remis. Quelques hommes descendus de la montagne étaient aussi

venus trouver Xénophon pour négocier une trêve. Xénophon y con-
sent, leur dit de se rassurer, et leur promet qu'il ne leur arri-
vera aucun mal, s'ils se rendent à Seuthès. Mais ces gens n'a-
vaient dit cela que pour espionner.

Voila ce qui se passa le jour. La nuit d'après, les Thyniens
viennent de la montagne attaquer le village. Le maître de chaque



se cantonnèrent près
dans (chez)lesThraces
appelés montagnards.

A-la-suite-de cela [sés,
desj ours non nombreux étaient pas-
et les Thraces de la montagne
descendant vers Seuthès
négociaient
touchant des trêves et des ôtages.
Et Xénophon étant allé
disait à Seuthès
qu'ils étaient cantonnés
dans deslieux mauvais
et que les ennemis étaient près;
et il disait devoir cantonner (qu'il
plus agréablement [cantonnerait)
dehors dansdes lieux forts
plutôt que dans les lieux abrités,
de manière à avoir péri. [rer,
Mais celui-ci engageait de se rassu-
et montra des otages
étant-près à (de) lui. [tagne
Et quelques uns de ceux de la mon-
descendant
priaient aussi Xénophon
d'avoir fait-avec eux les trêves;
etIniconsentait,
et engageait de se rassurer,
et il garantissait
eux obéissant à Seuthès
ne devoir éprouver aucun mal.
Or ceux-ci donc disaient ces choses
pour observation (pour espionner).

Ces choses d'une-part
eurent-lieulejour,
mais pour la nuit suivante [tagne
les Thyniens étant venus delamon-
attaquent.
Et d'une-part le maître
de chaque maison



maison servait de guide; et, de fait, il eût été difficile à tout autre
dans l'obscurité, de reconnaître les maisons dans les villages: elles
étaient toutes palissadées autour, avec de grands pieux à cause
du bétail. Arrivés aux portes de chaque maison, les uns lancent
des javelots, les autres frappent avec des massues qu'ils portent,
disent-ils, pour briser la pointe des lances: quelques-uns y met-
tent le feu; puis appelant Xénophon par son nom, ils lui com-
mandent de sortir pour se faire tuer, sinon qu'ils vont le brûler

tout vivant.
Déjà la flamme se fait jour par le toit: Xénophon et sa troupe

étaient à l'intérieur, tous cuirassés, avec leurs boucliers, leurs sa-
bres et leurs casques. Alors Silanus de Maceste, garçon de dix-huit

ans, se met à sonner de la trompette.Aussitôt ils se précipitent l'é-
pée au poing, en même temps que ceux des autres maisons. Les

Thraces s'enfuient en se couvrant le dos de leurs peltes, suivant



était guide;
car il était difficile,
l'obscurité étant,
de trouver (reconnaître) autremenl
dans les villages; [les maisons
carlesmaisons
étaient palissadées en-cercle
degrandes palissades
à-cause des troupeaux. [tes
Et après qu'ils furent près des por-
de chaque maison, [lots,
les uns lançaient-dedans des jave-
les autres frappaient avec les mas-
lesquelles ils disaient avoir [sues

comme devant abattre
les pointes des lances,
les autres incendiaient;
et appelant Xénophon

par-son-nom
ils ordonnaient lui sortant mourir
ou ils disaient lui
devoir être brûlé là-même.

Et déjà aussi le feu
paraissait à travers le toit,
et ceux autour de Xénophon
étaient dedans
cuirassés,
ayant des boucliers
et des sabres et des casques,
et Silanus de-Maceste,
étant déjà d'années
comme (environ) dix-huit,
donne-le-signal par la trompette;
et ils s'élancent aussitôt
ayant tiré les (leurs) épées,
et ceux des autres logementss'éian-
Et les Thraces fuient, [cent aussi.
jetant-autour les (leurs) peltes
par-derrière (sur le dos),

comme certes coutume était à eux;



leur usage. Quelques-uns sont pris en voulant sauter par-dessus la
palissade, leurs peltes s'étant embarrassés dans les pieux, d'autres
sonttués en cherchant une issue sans la trouver. Les Grecs les
poursuivent hors du village.

Cependant quelques Thyniens reviennent pendant l'obscurité:
du fond de la nuit, ils frappent à la lueur du feu des Grecs cou-
rant autour d'une maison incendiée; ils blessent Hiéronyme, le
lochage Euodias, et Théagène de Locres, également lochage;
mais il n'y a personne de tué: on en est quitte pour des habits

ou des bagages qui brûlent. Seuthès arrive au secours avec sept
cavaliers, les premiers qu'il trouve, et un trompette thrace. Celui-
ci comprenant ce dont il s'agit, ne cesse pas pendant tout le temps

que dure l'attaque, de sonner de sa corne et d'effrayerainsi les en-
nemis. A son arrivée, Seuthès tend la main aux Grecs et leur dit

qu'il avait cru entrouver beaucoup de morts.
Xénophon le prie de lui remettre les otages, et lui propose de



et quelques uns d'eux
franchissant les palissades
furent pris suspendus,
les peltes étant retenus
par les palissades;
d'autres aussi moururent
ayant manqué les issues.
Et les Grecs poursuivaient
hors du village.

Et quelques-uns des Thyniens
étant retournés dans l'obscurité
perçaient-de-javelots
de l'obscurité à la lumière
ceux courant
auprès d'une maison qui-brûlait.
Et ils blessèrent et Hiéronyme
etEuoJiaslochage
et Théogène de-Locres lochage;
mais personne ne mourut;
et cependant le vêtement de quel-
et des bagages [ques-uns
furent brùlés.
Et Seuthès venait devant secourir
avec sept cavaliers les premiers,
et ayant le trompette
le thrace.
Et après qu'il sentit la chose,
et la corne résonnait à lui
pendant autant de temps
qu'il secourait;
de sorte que cela aussi [crainte
donnait-cn-même-temps de la
aux ennemis.
Et après qu'il fut venu,
et il tendait-la-main
et il disait qu'il pensait
devoir trouver (qu'il trouverait)
beaucoup étant morts.

A-la-suite-de cela
Xénophon demande



marcher avec lui à la montagne, ou, s'il ne le veut pas de l'y lais-

ser aller. Le lendemain, Seuthès, lui livre les otages, les vieillards

disait-on, les plus considérables des montagnards.

Il arrive lui-même avec des troupes dont le nombre était triplé.

Beaucoup d'Odryses, sur le bruit de ce qu'avait fait Seuthès,

étaient descendus se joindre à lui. Les Thyniens, voyant de la

hauteur cette quantité d'hoplites, cette quantité de peltastes, cette

quantité de cavaliers, descendent et demandent la paix. Ils consen-

tent à tout faire et demandent qu'on reçoive leurs gages. Seuthès

appelle Xénophon et iui communique ces propositions, ajoutant

qu'il ne s'engage à rien, si Xénophon veutse venger de leur attaque.



et d'avoir remis à lui
les otages,
et de faire-expédition-avec lui
vers contre) la montagne,
s'il veut,
sinon, d'avoir laissé lui la faire.
Donc le jour d'-après
Seuthès remet
les otages,
hommes déjà plus vieux,
les meilleurs des montagnards,
comme ils disaient,
et lui-même va
avec la force (ses forces).

Or Seuthès avait dès-lors

une force (des forces) même triple;
car beaucoup d'entre les Odryses
entendant-dire
les choses que Seuthès faisait,
descendaient devant-faire-expédi-
Et les Thyniens [dition-avec lui.
Après qu'ils virent de la montagne
beaucoup d'hoplites d'une-part,
beaucoup de peltastes d'autre-part
et beaucoup de cavaliers,
étant descendus suppliaient
d'avoir fait-des-libations (qu'on fit
et ils consentaient [une trêve),
devoir faire (à faire)
toutes choses,
et engageaient de prendre
les choses sûres (les gages)
Mais Seuthès,
ayant appelé Xénophon,
montrait les choses qu'ils disaient,
et déclarait [pas) de-trêve,
nepas devoir faire- (qu'il ne ferait
si Xénophon voulait
avoir puni eux
de l'attaque.



Celui-ci répond: « Pour ma part,je les trouve suffisamment punis
aujourd'hui, si de libres ils deviennent esclaves. » Toutefois il

donne à. Seuthès le conseil de prendre désormais pour otages ceux
qui sont en état de mal faire, et de laisser chez eux les vieillards.

Tous les habitants du pays consentent à ce traité.

V. On passe ensuite aux Thraces qui habitent au-dessus de By-

zance dans le pays nommé Delta. Cette contrée n'était plus à Mé-

sade; c'était le domaine de Térès, un ancien roi des Odryses. Là se

trouve Héraclide avec l'argent provenant de la vente du butin.

Seuthès fait amener trois attelages de mulets, les seuls qu'il eût, et

plusieurs attelages de bœufs; puis il mande Xénophon et lui dit

de prendre pour lui ce qu'il veut, et de distribuer le reste entre les

stratèges et les lochages. Xénophon lui répond: « Je me contente-





rai de recevoir une autre fois; offre aux stratèges qui t'ont suivi

avec moi et aux lochages. » Timasion de Dardanie, Cléanor d'Or-
chomène et Phryniscus d'Achaïe ont chacun un attelage de
mulets: les lochages se partagent les attelages de bœufs. Quant à
la solde, quoiqu'il y eût un mois d'échu. Seuthès, n'en paye que
vingt jours. Héraclide prétend n'avoir pas pu tirer plus de la vente,
Xénophon irrité lui dit en jurant: « Tu m'as l'air, Hcraclide, de

n'avoir pas bien pris comme il faut les intérêts de Seuthès; si tu
les avais pris, tu aurais apporté de quoi payer la solde entière; il
fallait emprunter, si tu ne pouvais faire autrement, et vendre jus-
qu'à tes habits. »

Héraclide, piqué de ce discours, et craignant de perdre les bon-

nes grâces de Seuthès, calomnie dès cc jour, autant qu'il peut, Xé-
nophon auprès de Seuthès. Les soldats s'en prennent à Xénophon

de ce qu'ils n'ont pas leur paye, et Seuthès lui en veut de ce qu'il
demande avec fermeté qu'on paye les soldats. Jusque-là, il ne ces-
sait de lui répéter que, des qu'on arriverait près de la mer, il lui



prend d'une-part un des attelages,
et Cléanor d-'Orchoml'ne un,
et Phryniscus l'Achéen un;
et les attelages de-b.œufs
furent partagés aux lochages.
D'autre-part il paye la solde
de vingt jours seulement,
le mois étant passé déjà;
car Héraclide disait
qu'il n'avait pas vendu davantage.
Donc Xénophon étant fâché
dit ayant juré:
Tu parais à moi, ô Héraclide,
ne pas avoir-soin de Seuthès,
comme il faut;
car si tu en avais-soin, [complète,
tu serais venu apportant la solde
même ayant emprunté-cn-outre,
si tu ne pouvais autrement,
et ayant vendu
les vêtements de toi-même.

De-là (alurs) Héraclide
et fut fâché,
et craignit qu'il ne fût chassé
de l'amitié de Seuthès,
et de ce jour-là
il calomniait Xénophon
auprès de Seuthès
en ce qu'il pouvait.
D'une-part donc les soldats
reprochaient à Xénophon
de-ce-qu'ils n'avaient pas la solde ;

d'autre-part Seuthès
était fâché contre lui
dc-ce-qu'ilréclamait avec-force
la paye aux (pour les) soldats.
Et jusque-là d'une-part
il faisait-mention toujours que,
après qu'il sera arrivé à la mer,
il remettrait à lui



donnerait Bisanthe, Ganoset Néon-Tichos; mais, à partir de ce

moment, il n'en parle plus. C'était le résulLat d'une nouvelle ca-
lomnie d'Héraclide, disant qu'il n'était pas sûr de confier des pla-

ces à un homme qui avait une armée.
Cependant Xénophon réfléchissait encore au moyens de porter

la guerre dans le haut pays; mais Héraclide présente les autres
stratèges à Seuthcs, et les presse d'assurer qu'ils conduiront aussi

bien l'armée que Xénophon; il leur promet sous peu de jours la

solde entière de deux mois et les engage de marcher en avant.

Timasion répond : « Pour moi, quand même la solde devrait être

de cinq mois, je ne marcherai pas sans Xénophon. » Phryniscus

et Cléandre font la même réponse que Timasion.

Alors Seuthès reproche à Héraclide de n'avoir pas appelé Xéno-

phon :ils le font venir seul. Xénophon devinant la fourberie d'Hé-



Bisanthe et Ganos
etNéon-Tichos;
mais à-partir-de ce temps
il ne faisait-mention encore
d'aucune de celles-ci.
CarHéraclide [aussiceci
avait calomnié (dit par calomnie)
qu'il n'était pas sûr
de remettre des murs (des places)
à un homme ayant une force (une

A-la-suite-de cela [armée).
Xénophon d'une-part délibérait
quelle chose il faut faire

sur ceci
faire-expédition encore en-haut.
D'autre-part Héraclidc
ayant amené vers Seuthès
les autres stratèges,
et engageait euxà dire
qu'eux auraient conduit
l'armée
en rien moins que Xénophon,
et il promettait à eux
la solde complète de deux mois
devoir être-présente
en-ùeçà-Je (en) peu de jours,
et engageait à-faire-expédition-
Et Timasion dit: [avec.
Moi d'une-part certes,
pas-même si une solde de cinq
doitêtre, [mois
jeferais-expédition
sansXénophon.
Et Phryniscus et Cléanor [masion.
étaient-du-même-avis à (que) Ti-

De-là (alors) Seuthès
injuriait Héraclide [nophon.
de-ce-qu'il n'appelait pas aussi Xé-
Et à-la-suite-de cela
ils appellent lui seul.



raclide, qui voulait le calomnier auprès des autres stratèges,

amène avec lui tous les stratèges et les lochagcs. Seuthès les con-
vainc tous: on part et on marche, ayant à droite le Pont, à tra-

vers le pays des Thraces mélino-phages, et on arrive à Salmydesse.

Beaucoup de bâtimentsqui entrent dans l'Euxin touchent et s'engra-

vent en cet endroit: la mer y est pleine de bas-fonds. Les Thraces

habitants de ces parages, ont fait des colonnes de démarcation

entre lesquelles chacun pille ce qui échoue sur la côte. On prétend

qu'avant l'établissement de ces limites, bon nombre de ces pillards

s'entretuaient.Là on trouve beaucoup de lits, beaucoup de coffres,

beaucoup de livres et beaucoup de tous ces objets que les patrons

de navires transportent dans des caisses de bois. La contrée sou-
mise, on revient sur ses pas. Seuthès avait alors une armée



Mais lui ayant connu
la fourberie d'Héraclide
qu'il voulait calomnier lui
auprès des autres stratèges,
arrive ayant pris
et tous les stratèges
et les lochages.
Et après que tous furent persuadés,
ils faisaient-expédition-avecSeu-
etils arrivent [thès;
ayant à droite le Pont
à-travers les Thraces
appelés mélinophages
à Salmydesse,
là-où beaucoup de navires
naviguant (entrant) dans le Pont
touchent et tombent (font nau-
car un bas-fond est [frage);
sur une très-grande partie de la
Et les Thraces [mer.

ceux habitant près de ces choses,
ayant élevé-comme-bornes des co-
pillent chacuns [lonnes,
les choses, tombant vers eux-
mais on disaitjusque-là [mêmes;
avant d'avoir élevé-des-bornes,
beaucoup en pillant
mourir
les uns-par-les-autres.
Là beaucoup de lits d'une-part,
d'autre-part beaucoup de cassettes,
et beaucoup de papyrus écrits,
et les autres choses nombreuses
toutes-celles-que les-patrons-de
transportent [navires
dans des coffres en-bois,
étaient trouvés. [trées)
Ayant soumis ces choses (ces con-
ils revenaient de-là en-arrière.
Là (alors) certes Seuthès avait



plus nombreuse que celle des Grecs. Il lui était venu des monta-

gnes une plus grande quantité d'Odryses qu'auparavant, et tous
ceux qu'il soumettait se joignaient successivement à lui. On campe
dans une plaine au-dessus de Sclybrie, à trente stades environ
de la mer. De solde, nulle apparence. Les soldats sont tous furieux

contre Xénophon, et Seuthès, de son côté, ne le traite plus avec
la même intimité. Toutes les fois que Xénophon veut aller le voir,

celui-ci prétexte de grandes occupations.

VI. Sur ces entrefaites au bout de deux mois environ, arrivent
Charminus de Lacédémone et Polynicus de la part de Thibron. Ils

annoncent que les Lacédémoniens ont décidé de faire la guerre à

Tissapherne, et que Thibron s'est embarqué pour commencer les

hostilités: il a besoin de l'armée grecque, et il promet à chaque

soldat une darique par mois, le double aux lochages, le quadruple

aux stratèges. Dès que les Lacédémoniens sont arrivés, Héraclide,



une armée déjà plus nombreuse
que la grecque;
car et encore beaucoup plus
d'entre lesOdryses
étaient descendus,
et ceux obéissant successivement,
faisaient-expédition-avec lui.
Or ils cantonnèrent dans la plaine
au-desus de Sélybrie,
étant-éloignés de la mer [des.
autant-que (d'environ) trente sta-
Et d'unc-part aucune paye
ne paraissait encore;
mais et les soldats [à-fait-hostile
étaient dans-une-disposition-tout-
enversXénophon,
et Seuthès
n'était plus disposé familièrement,
mais lorsqu'il venait
voulant s'être trouvé-avec lui,
beaucoup d'occupations
paraissaient déjà (alors).

VI. Or dans ce temps,
deux mois presque étant déjà,
et Charminus le Laconien arrive
et Polynicus de-la-part de Thibron,
etils disent rnicns
qu'il paraît-bon aux Lacédémo-
defaire-expédition
contre Tissapherne,
et que Thibron s'est embarqué
comme devant-faire-la-guerre,
et qu'il a-besoin de cette armée,
et qu'il dit qu'une darique
sera à chacun
solde du mois,
et le double aux lochages,
et lequadruple aux stratèges
Or après que les Lacédémoniens
furent \en.us



informé qu'ils viennent chercher l'armée, dit à Seuthès qu'il ne

peut lui arriver rien de plus heureux. « Les Lacédémoniens ont
besoin de l'armée, et toi tu n'en as plus besoin; en la leur rendant

tu leur seras agréable; les Grecs ne te demanderont pas leur paye,
mais ils sortiront de tes États.

»

Après avoir entendu ces mots, Seuthès se fait amener les en-
voyés. Il disent qu'ils viennent chercher l'armée; Seuthès répond

qu'il la leur remettra, qu'il veut être leur ami et leur allié. Il les

invite à un repas d'hospitalité, et il les traite avec magni-

ficence. Il n'invite ni Xénophon, ni aucun autre des stratèges. Les

Lacédémoniens lui demandant quel hommeestXénophon,il répond

que ce n'est pas d'ailleurs un méchant homme, mais qu'il aime

trop le soldat: cela lui fait beaucoup de tort. Les envoyés lui disent:

» 11 a donc de la popularité parmi ses hommes? » Héraclide



aussitôt Héraclide,
ayant appris qu'ils viennent
vers l'armée,
ditàSeuthès
quecela est arrivé très-bien;
car d'une-part les Lacédémoniens
ont-besoin de l'armée, [besoin;
d'autre-part toi tu n'en as plus
et rendant l'armée
tu feras-plaisir à eux, [plus à toi
et ils (les Grecs) ne réclameront
la paye,
mais ils sortiront du pays. [ses

Seuthès ayant entendu ces cho-
ordonne d'amener les envoyés,
et après qu'ils eurent dit
qu'ils viennent vers l'armée,
ildisaitque
il rend l'armée,
et qu'il veut être
ami et allié;
et il appelle eux
en hospitalité,
et il lestraitait magnifiquement;
mais il n'appelait pas Xénophon,
ni aucun
des autres stratèges.
OrlesLacédémoniens
demandant
quel homme était Xénophon,
il répondit que
il n'était pas mauvais
quanfauxautres-chosesd'une-part,
mais aimant-le-soldat;
etàcausedecela
chose pire estàlui.
Et ceux-ci-dirent :

Mais est-ce-que l' (cet) homme
gagne les hommes (soldats) ?

Et Héraclide :



répond: « Une très-grande. — Alors, ne s'opposera-t-il pas à ce

que nous emmenions l'armée? — Convoquez les soldats, dit Héra-

clide; promettez-leur une solde; ils tiendront peu à lui, ils ac-
courront à vous. — Mais comment les convoquer? — Demain, dit

Héraclide nous vous conduirons vers eux. Je suis sûr que, dès qu'il

vous verront, ils accourront à vous de grand cœur. » Ainsi finit

cette journée.

Le lendemain, Seuthès et Héraclide conduisent les Lacédémo-

niens à l'armée. Elle s'assemble. Les deux Lacédémoniens pren-
nent la parole: Il Sparte à décidé de faire la guerre à Tissapherne

qui vous a fait du tort à vous-mêmes si donc vous venez avec

nous, vous vous vengerez d'un ennemi, et chacun de vous recevra

une darique par mois, le lochage le double et le sLratége le qua-
druple. » Les soldats les écoutent avec joie. Aussitôt un Arcadien



Tout-à-fait d'une-part donc, dit-il.
Est-ce-que donc, dirent-ils,
il ne s'opposera pas aussi à nous
touchant l'action-d'emmener l'ar-
Mais si vous, [mée?
dit Héraclide,
ayant réuni eux,
vous promettez la paye,
ayant fait-attention peu à lui
ils partiront-en-courantavec vous.
Comment donc, dirent-ils,
seraient-ils réunis à (pour) nous?
Demain, dit Héraclide,

nous conduirons de bonne-heure

vous vers eux;
et je sais, dit-il, que
après qu'ils auront vu vous,
ils courront-avec vous contents
Ce jour d'une-part f(avec-plaisir).
finit ainsi.

D'autre-part le jour d'-après
et Seuthès etHéraclide
conduisent les Laconiens

vers l'armée,
et l'armée est réunie.
Orlesdeux-Laconiens disaient que,
il paralt-bon aux Lacédémoniens
de faire-la-guerre à Tissapherne
le ayant-fait-tort à vous:
si donc vous allez avec nous,
et vous vous vengerez de l' (votie)
et chacun de vous [ennemi,
emportera (aura) une darique
le mois (par mois),
et le lochage le double,
et le stratège le quadruple.
Et les soldats [sir),
et entendirent contents (avec-plai-
et aussitôt un des Arcadiens
se lève



se lève pour accuser Xénophon. Seuthès était là; il voulait savoir

ce qu'on déciderait, et il se tenait à portée d'entendre. Il avait, un

interprète avec lui, et du reste il comprenait assez lui-même pres-

que tout ce qui se disait en grec. L'Arcadiep. commence ainsi:
« Nous serions avec vous depuis longtemps, Lacédémoniens, si Xé-

nophon ne nous avait pas pressés de venir ici: nous avons passé

un rude hiver à faire la guerre, nuit et jour, sans profit, tandis

qu'il jouit de nos peines, et que Seuthès qui l'a enrichi en parti-

culier, nous refuse notre solde. Pour ma part, moi qui parle le pre-

mier, si je le voyais lapidé et puni des maux où ils nous a entraî-

nés, je croirais avoir reçu ma paye et je ne regretterais plus mes



devant accuser Xénophon.
Et Seuthès aussi était-présent
voulant savoir
quelle chose sera faite,
etilsetenait [être-entendue
dans un lieu-d'où-la-voij.-pouvait-

ayant un interprète; [nait
et d'autre-part lui-même compre-
la plupart des choses en-grec.
Là (alors) donc l'Arcadicn dit:
Mais nous d'une-part,
ô Lacédémoniens, [temps
nous serions même depuis long-
auprès de vous,
si Xénophon
ayant persuadé nous
ne nous eût amenés ici;
là où-certes nous d'une-pari,
nous n'avons cessé en rien
faisant-expédition
pendant l'hiver terrible
et la nuit et le jour.
D'autre-part celui-ci a (jouit)
les travaux (le fruit des travaux)
et Seuthès [nôtres;
a enrichi en-particulier
celui-là d'une-part,
d'autre-part il prive nous
de la paye;
de sorte que moi d'une-part,
celui du-moins parlant le premier,
si je^oyais celui-ci lapidé,
et ayant donné (suhi)

un châtiment [traîné nous,
des choses dans lesquelles il a en-
et je parais à moi
avoir dû avoir (que j'aurais)
la paye, [serais fâché) en rien
et avoir dû être fâché (que je ne
sur les fatigues-supportées.



fatigues. Il Après lui se lève un autre Grec, qui parla sur le même

ton, puis un troisième. Xénophon ensuite s'exprime ainsi:
« Oui, un homme doit s'attendre à tout, puisque je me vois ac-

cusé par vous de ce que je regarde, dans mon for intérieur, comme

la plus grande preuve de mon zèle pour vous. J'étais déjà en route

pour ma patrie, et par Jupiter! ~i je suis revenu, ce n'était pas

pour partager votre prospériff, c'était parce qu'on m'avait appris

votre détresse; je voulais vous être utile si je pouvais. J'arrive:
Seuthès que voici m'envoie de nombreux messagers; il mefaitmille

promesses pour que je vous engage à le suivre; mais je n'essaye

point de le faire, vous le savez tous. Je vous conduis au port d'où

je pense que vous passerez le plus vite en Asie: c'était ce que je



Après celui-ci un autre se leva,
semblablement aussi un autre.
Età"-la-suite-decela
Xénophon parla ainsi:

Mais il faut d'une-part certes
étant homme
s'attendre à toutes choses,
puisque du-moins moi aussi
j'ai des accusations (je suis accusé)
par-le-fait-de vous
en cela en quoi je me parais
savoir-avec [science)
moi-même du-moins (avoir con-
ayant montré (d'avoir montré) cn-
le plus grand zèle. [vers vous
Je me détournai d'une-part certes
m'étant mis-en mouvement
déjà vers-la-patrie,
non par Jupiter,
non-certes apprenant vous
faire bien vos affaires,
mais plutôt entendant-dire [issue,

tous être dans des choses-sans-
comme devant tous aider,
sije pouvais enquelquechose.
Or après que je fus venu,
Seuthès celui-ci (que voici)
envoyant vers moi
beaucoup de messagers [choses,
et promettant à moi beaucoup de
si j'avaispersuadévous
être allés vers lui,
d'une-part je n'ai pas entrepris,
comme vous-même vous savez,
de faire cela,
d'autre-part, je conduisais
làd'où jepensaisvous [en Asie
avoirdû passer(que vous passeriez)
le plus promptement.
Car jepensais [vous,



croyais pour vous le meilleur, le plus conforme à ce que vous
souhaitiez. Aristarque arrive avec ses trirèmes et nous empêche
de traverser: aussitôt je vous convoque, comme c'était mon devoir
afin que nous délibérions sur ce qu'il faut faire.

« Vous entendez Aristarque qui vous enjoint de vous rendre
dans laChersonèse; vous entendez Seuthèsqui vous engage à vous
joindre à lui comme auxiliaires; vous dites tous qu'il faut aller

avec Seuthès, vous votez tous pour ce projet. Si je vous ai fait
quelque tort en vous conduisant où vous vouliez tous aller, dites-
le. Depuis que Seuthès a commencé à se jouer de vous pour la
solde, si je l'avais approuvé, vous seriez en droit de m'accuser et de

me haïr. Mais si après avoir été mon meilleur ami, il est devenu mon
plus cruel ennemi, est-iljuste quevous m'accusiez et non pas Seuthès,

vous qui êtes la cause de ma rupture avec lui? Pcut-êtie direz-

Yous qu'il m'est facile, ayant:eçu de Seutltèscc qui vous appartient,



et ces choses être les meilleures à
et je savais vous lesvoulant. [vous,
Mais après qu'Aristarque
étant venu avec des trirèmes
empêchait nous traverser,
à-]a-suite-dc cela j'ai réuni vous,
ce qui était juste apparemment,
afin que nous délibérassions
sur ce qu'il faut. faire.

Donc vous entendant d'une-part
Aristarque enjoignant à vous
d'aller en Chersonèse,
d'autre-part entendant Seuthès
persuadant de faire-expédition-avec
tous d'une-part vous disiez [lui,
aller avec Seuthès,
et tous vous votâtes ces choses.
En quelle chose donc moi
ai-je fait-tort à vous là
en ayant amené vous
là-où il paraissait-bonà vous tous?
Après que du-moins certes
Scuthès commença à mentir
sur la paye,
si d'une-part je loue lui, [moi
et vous accuseriez et vous haïriez
justement;
mais si étant auparavant
le plus ami de tous à lui, [tous,
je suismaintenant le plus opposé de
comment préférant vous
au-lieu-de Seuthès,
aurais-je encore justement
des accusations du-fait-de vous
sur les choses sur lesquelles [lui?
je suis-en-désaccord vers (avec)
Mais vous diriez qu'il est-permis
et moi ayant les choses vôtres
de-la-part-de Seuthès
user-d'-artifices.



de jouer la comédie. Mais n'est-il pas évident que, si Seuthèsm'a
payé, il nem'apas payé pour perdre cequ'il m'a donné et pour
avoir à vous payer encore? Je crois que, s'il m'avait donné quel-

que chose, il me l'aurait donné pour avoir, en me donnant moins,

à ne pas vous donner plus. Si c'est là votre pensée, vous pouvez à

l'instant même rendre inutile tout ce complot concerté entre nous
deux, en lui demandant votre argent. Il est clair que Seutliès, si

j'ai reçu quelque chose de lui, me le redemandera selon son droit,

si je manque à la convention suivant laquelle j'auraisreçu. Mais il

s'en faut beaucoup que j'aie touché ce qui vous appartient. Je vous
le jure par tous les dieux et par toutes les déesses. Je n'ai pas
même ce que Seuthès m'avait promis en particulier. Il est là, il

m'entend, et il m'est témoin si je me parj ure. Pour vous étonner

davantage, je fais encore serment que je n'ai pas touché ce qu'ont



Cela du-moins n'est-il pas évident
que Seuthès,
s'il payait quelque chose à moi,

ne payait pas ainsi donc appareTl)-
afin que et il fût privé [ment,
des choses qu'il aurait données
à moi,
et qu'ilen eût payéd'autresàvous?
Mais je pense, s'il donnait,
il donnerait pour cela,
afin qu'ayant donné à moi moins,
il ne payât pas à vous le plus.
Si donc vous pensez
être ainsi (qu'il en est ainsi),
il est pcrmis-à vous
d'avoir fait tout-à-faitsur-le-champ
l'acte inutile
à (pour) nous tous-deux, [gent;
si vous exigez de lui1' (vôtre) ar-
car il est évident que Seuthès,
si j.'ai quelque chose de lui,
le redemandera à moi,
et il redemanderacertes justement,
si je n'assure pas à lui
l'acte pour lequel
je recevais-des-présents.
Mais je parais à moi
être éloigné de beaucoup
d'avoir les choses vôtres;
carje jure àvous
tous les dieux et toutes les déesses
moi pas-même avoir
les choses que Seulhès
promit à moi en-particulier;
or lui-même aussi est-présent,
et il sait-avec moi,
si je me parjure. [vantage,
Et afin que vous ayez admiré da-
je jure-en-même-temps
n'avoir pas-même reçu



reçu les autres stratèges, pas même autant que quelques lochages.

Pourquoi me suis-je conduit ainsi? Je croyais, soldats, que plus je

partagerais avec Seuthès son indigence, plus je pourrais compter,

dès qu'il serait puissant, sur son amitié. Aujourd'hui que je le

vois prospérer, je connais son âme.

a Mais, dira-t-on, n'avez-vous pas honte d'avoir été si ridicule-

ment joué? J'en rougirais, par Jupiter, si un ennemi m'eût trompé

de la sorte; mais, entre amis, il me parait plus honteux de trom-

per que d'être trompé. Au reste, s'il est des précautions à prendre

avec des amis, vous les avez prises toutes, sans lui laisser aucun

prétexte honnête de ne pas vous donner ce qu'il a promis. Nous



les choses que les autres stratèges
ont reçues,
ni certes ni toutes-celles-que [eues.
quelques-uns des lochages ont re-
Et pourquoi donc faisais-je ces
,ie pensais,ô hommes, [choses?
devoir-faire-pour-moi lui ami,
lorsqu'il serait puissant,
d'autant plus
que j'aiderais
plus à lui
la pauvreté d'-alors.
Mais moi et en-mème-tempsjc vois
lui faisant bien ses affaires,
et je connais certes
la pensée de lui.

Quelqu'un donc dirait:
Ne-rougis-tu-pas
étant trompé aussi sottement?
Oui par Jupiter
je rougirais certes,
si j'avais été trompé [nemi;
par quelqu'un étant du-moins en-
mais il paraît à moi
être plus honteux
à quelqu'un étar.t ami
de tromper que d'être trompé.
Attendu que, si certes
précaution est envers les amis,
je sais vous [précaution
vous étant précautionnés de toute
de manière à n'avoir pas fourni à
un prétexte juste [celui-ci
de ne pas rendre à vous
les choses qu'il a promises;
car ni nous n'avons-fait-tortenrien
à celui-ci, [gence
ni nous n'avons-pcrdu-par-négli-
les choses de celui-ci, [en rien
ni certes nous n'avons-été-lâches



ne lui avons fait aucun tort; nous n'avons montré ni làcheté ni

crainte, où qu'il ait voulu nous conduire.

« Mais, direz-vous, il fallait alors exiger des gages, afin qu'il lui
fût impossible de tromper, s'il le voulait. Écoutez cc que j'ai à ré-
pondre, et ce que je n'aurais jamais dit en présence de Seuthès,

si vous ne m'aviez montré toute votre injustice, toute votre ingra-
titude envers moi. Rappelez-vous donc dans quelle situation vous

vous trouviez, quand je vous on ai tirés pour vous conduire à

Seuthès. Les portes de Périnthc, si vous aviez été dirigés vers cette
ville, Aristarque de Lacédémone les avait fermées pour vous em-
pêcher d'y entrer; vous campiez dehors, en plein air. On était au
cneurdel'hiver: vous viviez d'achats, ne voyant que peu de vivres à

vendre, n'ayant que peu d'argent pour en acheter. Vous étiez

contraints de rester en Thrace : les trirèmes en rade vous empê-
chaient de mettre en mer: condamnés à demeurer là, il fallait

être en pays ennemi, serrés par de nomhrcux cavaliers, par de



vers quoi-que-ce-soit-que
celui-ci a appelé nous.

Mais, diriez-vous,
il fallait avoir pris alors les gages,
de manière quepas-mcme, s'ilvou-
il ne pouvait tromper. [lait,
Or ayez écouté à ces choses
des choses que moi je ne dirais ja-
en-face-de celui-ci, [mais
si vous ne paraissiez à moi
être tout-à-fait déraisonnables,
ou trop ingrats envers moi.
Car souvenez-vous
dans quelles affaires
vous vous trouviez étant,
desquelles moi
j'ai amené vous vers Seuthès.
D'une-partAristarque
leLacédémonien,
ayant fermé les portes,
ne permettait pas vous entrer
non dans Périnthe,
si vous approchiez de la ville;
d'autre-part-vous campiez dehors
étant-en-plein-air :

et l'hiver étaitau-milieu;
et vous vous serviez
d'un-marché-de vivres,
voyant d'une-part
les choscs-à-acheter rares,
ayant d'autre-part des choses rares
de quoi vous achèterez.
Et nécessité était
de rester sur (dans) la Thrace;
car des trirèmes mouillant-auprès
empêchaientde traverser;
et si quelqu'un (on) restait, [nemi,
nécessité était d'être en pays en-
là-où d'une-part beaucoup d3 ca-
étaient opposés, [valiers



nombreux peltastes. Nous avions des hoplites, c'est vrai; en nous
portant en force sur les villages, nous aurions peut-être pu prendre

du grain, et encore en petite quantité; mais se mettre à pour-
suivre, faire des prisonniers et enlever des bestiaux, impossible;

car je ne trouvai chez vous ni cavalerie, ni peltastes organisés.

« Si donc, quand vous étiez dans une telle détresse, je vous eusse,

sans exiger aucune solde, procuré pour allié Seuthès, qui avait

des cavaliers et des peltastes dont vous manquiez, croyez-vous que

j'eusse mal servi vos intérêts? Une fois réunis à ses troupes, vous

avez trouvé des grains en plus grande abondance dans les vil-

lages, grâce à la nécessité où se trouvaient les Thraces de fuir

avec plus de vitesse: vous avez eu votre part de bestiaux et d'es-

claves. Nous n'avons plus revu d'ennemis, quand la cavalerie de



d'autre-part beaucoup de peltastes.
Or un-corps-d'-hoplites d'une-part
était à nous [pactes

par lequel allant d'une-part com-
versles villages,
nous pourrions peut-être
prendre du blé
abondant en rien (nullement),
mais il n'était pas à nous
avec-quoi poursuivant
nous prendrions
ou des esclaves ou des troupeaux;
car j'ai trouvé chez vous
ni un-corps-de-cavalerie
ni un-corps-de-peltastes [core.

se tenant-ensemble (organisé) en-
Si donc,

vous étant dans une nécessité telle,
pas-même ayant demandé-en-outre
une paye quelconque,
j'avais adjoint à vous comme allié
Seuthès ayant
et des cavaliers et des peltastes
desquels vous vous aviez-besoin,
est-ce que je paraîtrais à vous
avoir pris-une-résolution mal
pour vous? [gnons
Car apparemment devenus-compa-
de ceux-ci,
et vous trouviez dans les villages
du blé plus abondant
à cause de ceci
les Thraces être forcés
de fuir davantage en hâte,
et vous avez-eu-part
des troupeaux et des esclaves.
Et nous ne voyions plus
aucun ennemi,
après que le corps-de-cavalerie
se joignit à nous.



Seuthès s'est jointe à nous, tandis que jusque-là ils nous harce-

laient avec leurs cavaliers et leurs peltastes, nous empêchant

absolument dp nous disperser en petit nombre et de nous procurer

plus de vivres. Si celui qui vous a procuré cette sécurité, ne vous

a pas payé bien exactement, en plus de cette sécurité même, la

solde qu'il avait promise, est-ce là un si grand malheur, et croyez-

vous qu'il faille pour cela ne pas me laisser vivre?
«Aujourd'hui, comment vous retirez-vous? N'avez-vous pas

comme excédant., après un hiver passé dans l'abondance de tous

biens, ce que vous avez reçu de Seuthès? Vous avez vécu aux dé-

pens de l'ennemi; et malgré cela, vous n'avez pas eu un homme

de tué, vous n'avez pas perdu un homme vivant. Mais deplus, tout

ce que vous avez fait de beau contre les barbares d'Asie, n'en avez-

vous pas le mérite, et n'y ajoutez-vous pas en ce moment une



Et jusque-là les ennemis
suivaient nous hardiment
etavecuncorps-de-cavalerie
et avec un corps-de-peltastes,
empêchant nous
nous dispersant en petit-nombre
de nous procurer aucunement
les choses nécessaires plus abon-
Or si donc [dantes.
le fournissant à vous
cette sûreté
ne payait-pas-en-outre
une solde bien grande
de (pour) notre sûreté,
cela donc est-il
le (un) mal misérable (affreux),
etcroyez-vousl'alloir(qu'ilfaut)pour
ne permettre aucunement [cela
moi être vivant?

Et maintenant donc
comment vous en-allez-vous?
N'est ce pas ayant hiverné d'une-
dans les choses nécessaires [part
abondantes, [dant
et d'autre-part ayant comme excé-
si vous avez reçu quelque chose
de-la-part de Seuthès?
car vous dépensiez
les choses des ennemis.
Et faisant ces choses
nivousn'avezvu [mêmes
des hommes de (d'entre) vous-
étant morls,
ni vous n'en- avez perdu de vivants.
Et si quelque chose de beau
avait élé fait à (par) vous
contre les barbares en Asie,
n'avez-vous pas et aussi cela sauf,
et outre ces choses-là,
n'avez-vousfias acquis-de-plus



autre gloire, celle d'avoir vaincu en Europe les l'hraces avec les-

quels vous êtes en guerre? Oui, j'ai raison de le dire, ces griefs

qui vous irritent contre moi, vous devriez en remercier les dieux,

comme de bienfaits.

«Telle est votre position actuelle. Maintenant, au nom des

dieux, considérez la mienne. Au moment où pour la première fois

je m'embarquais afin de retourner dans ma patrie, je m'en allais

couvert de vos éloges: et, par vous, les autres Grecs me faisaient

un nom glorieux: je jouissais de la confiance des Lacédemoniens;

sans quoi ils ne m'auraient pas député de nouveau vers vous. Au-

jourd'hui je m'en vais, calomnié par vous auprès de ces mêmes

Lacédémoniens, haï, grâce à vous, de Seuthès, chez qui j'espérais

que mes services, rendus par votre entremise, me feraient une re-
traite heureuse pour moi et pour mes enfants, si je devenais père.



unautre renom,
ayant vaincu aussi
les Thraces en Europe,
vers (contre) lesquels
vous avez-fait expédition?
Moi d'une-part je dis vous
avoir dû savoir gré justement
auxdieux
comme debiens
de ces choses à cause desquelles

vous êtes fâchés contre moi.
Et d'une-part les choses vôtres

sont telles.
Mais allons, au-nom des dieux,

ayez examiné aussi les miennes
comme elles sont.
Car moi,
lorsque d'une-part
je détachai (je mis-à-la voile) la-
vcrs-la-patrie ,[première-fois,
je m'éloignais ayant d'une-part
une grande louange de vous,
ayant d'autre-part à-cause de vous
et du renom aussi
de-la-part des autres Grecs.
Et j'étais cru
deslacédémoniens;[pas envoyé)moi
car ils n'enverraient (ils n'auraient
de-nouveau vers vous.
Mais maintenant je m'en vais
décrié par vous [part,
auprès des Lacédémoniens d'une-
d'autre-part devenu-odieux
pour vousàSeuthès,
lequel j'espérais [lui) avec vous,
moi ayant fait bien lui (du-bien à
devoir procurer une retraite
belle et à (pour) moi
et à (pour) mes enfants,



Et vous, pour qui je me suis fait tant d'ennemis, beaucoup plus

puissants que moi, vous, dont les intérêts me préoccupent encore,

voilà ce que vous pensez de moi. Vous me tenez; je ne m'enfuis

pas, je ne cherche pas à m'échapper; mais si vous faites ce que

vous dites, sachez que vous tuerez un homme qui a si souvent

veillé sur vous; qui a bravé avec vous tant de fatigues, tant de

dangers, et quand c'était son tour, et quand ce ne l'était pas; qui,

par la faveur des dieux, a érigé avec vous tant de trophées chez

les barbares; qui, pour vous empêcher de devenir les ennemis

d'aucun des Grecs, a souvent lutté contre vous de tout son pouvoir.

Vous pouvez maintenant, sans crainte, aller où bon vous semble,

et sur terre et sur mer. Et, lorsque tout vous arrive à souhait,

quand vous allez vous embarquer pour le pays où vous désirez



s'ilsétaientnés (s'ils m'en naissait).
Etvous pour lesquels
et je suis devenu-odieux le plus,
et ces choses (cela) [moi-même,
à des gens beaucoup plus forts que
et je ne cesse pas maintenant en-
m'occupant (de m'occuper) [core

en ce que je puis de bon à (pour)
vous avez une pensée telle [vous,

sur moi.
Mais vous avez d'une-part moi
ni n'ayant pris moi fuyant
ni moi m'échappant; [vous dites,
mais si vous faites les choses que
sachez que vous serez
ayant tué un homme [coup
d'une-partayant veillé certes beau-
pour vous,
d'autre-part s'étant-fatigué
et ayant risqué beaucoup
avec vous
et dans la part (à son tour)
et à côté de la part (et hors de son
et les dieux étant propices, [tour),
et ayant élevé certes avec vous
beaucoup de trophées
des (sur les) barbares,
ets'étant efforcé certes contre vous,
en tout autant-que moi je pouvais,
afin que vous ne devinssiez
ennemis à aucun des Grecs.
Et en-effet donc
il est-permis maintenant à vous
de marcher sans-reproche
par-où vous aurez choisi
et par terre et par mer.
Et vous,
lorsqu'une grande abondance
paraît à vous,
et que vous naviguez là-où certes



aborder depuis longtemps, lorsque le peuple le plus puissant vous

implore, qu'on vous donne une solde, que les Lacédémoniens, ré-

putés aujourd'hui les plus forts, viennent vous trouver, c'est le

moment que vous croyez devoir choisir pour me mettre le plus

vite à mort? Ce n'était plus cela quand nous étions dans le dan-

ger, ô les moins oublieux des hommes! Vous m'appeliez votre

père, vous juriez de vous souvenir toujours de moi, comme de votre

bienfaiteur. Ah! ceux même qui viennent vous chercher ne sont

pas si injustes! Non, j'en réponds, vous ne leur paraissez pas
meilleurs en étant tels avec moi. » Cela dit, il cessa de parler.

Charminus de Lacédémone se lève et parle ainsi: « Pour moi,

soldats, je ne crois pas que vous ayez raison de vous emporter

contre cet homme. J'ai de quoi témoigner en sa faveur. Seuthès,

quand Polynicus et moi nous lui avons demandé quel homme était



vous désirez
anciennement (depuis longtemps)

,
et que ceux pouvant le plus
ont-besoin de vous,
et qu'une paye paraît,
et que les Lacédémoniens
réputés être les plus forts,
viennent comme guides,
maintenant donc moment favorable
parait à vous être
d'avoir tué moi
comme il estpossible le plus vite.
Non certes, lorsquedu-moins nous
dans les-choses-sans-issue, [étions
ô vous les ayant-le-plus-de-mé-
mais même [moire de tous;
vous appeliez moi père,
et vous promettiez
de vous souvenir toujours de moi
comme d'un bienfaiteur.
Non certes pas-même ceux-ci
ceux venant maintenant vers vous
ne sont déraisonnables;
de sorte que, comme moi je crois,
vous ne paraissez pas-même à
être meilleurs, [ceux-ci

en étant tels envers moi.
Ayant dit ces choses il cessa.

Or Charminus le Lacédémonien
s'étant levé dit:
Mais nonj'atteste les deux-divinités,
vous ne paraissez pas à moi
ô hommes, [certes,
être-irrités justement
contre cet homme.
Car j'ai aussi moi-même
à avoir témoigné à (pour) lui
Car Seuthès, moi interrogeant
et (ainsi que) Polynicus
au-sujet-de Xénophon



Xénophon, n'a rien trouvé à lui reprocher que d'aimer trop le sol-

dat, ce fut son mot; c'était même là une cause de brouille avec

nous autres Lacédémoniens et avec Seuthès lui-même. »

Euryloque de Lousie, Arcadien, se lève ensuite et dit: « Il me

semble, Lacédémoniens, que, puisque vous voilà nos chefs, il faut

nous faire payer par Seuthès de gré ou de force, et ne pas nous

emmener auparavant. »

Polycrate d'Athènes se lève et parle pour Xénophon: « Je vois

là, soldats, dit-il, Héraclide qui nous écoute. Il a reçu le butin qui

était le fruit de nos fatigues, il l'a vendu, et n'en a remis l'argent

ni à Seuthès ni à nous. Il l'a volé, et il en fait son profit. Si donc

nous faisons bien, nous l'arrêterons. Cet homme, ajouta-t-il, n'est

point de Thrace; il est Grec, et il fait tort à des Grecs



quel homme il était, [chose
d'une-part il n'avait aucune autre
àavoir reproché,
d'autre-part il disait lui être
aimant-le-soldat trop,
à cause-de-quoi même
lachoseêtrepireàlui
et de-la-part-de nous
les Lacédémoniens
et de-la-part-de-lui-même,

Euryloque de-Lousie arcadiep
s'étant levé sur cela dit:
Et il paraît-bon à moi du-moins,
ô hommes lacédémoniens,
vous a^ir commandé nous
encecid'abord, [nous
d'avoir exigé (pour exiger) à (pour)
deSeuthès
voulant-bien ou ne-voulant-pas
la paye,
et de ne pas avoir emmené nous
auparavant.

Et Polycrate athénien
s'étant levé
parla pour Xénophon:
Je vois certes, dit-il, ô hommes,
Héraclide aussi
présent ici,
lequel ayant reçules richesses
que nous nous avons acquises-par
et les ayant vendues, [nos-fatigues,
n'a remis niàSeuthès
niànous [nait),
les choses étant (ce qui en reve-
mais lui-même ayant dérobé
a acquis (les possède).
Si donc nous sommes-sages,
nous nous saisirons de lui;
car certes celui-ci du-moins
n'est pas Thrace, dit-il,



En entendant ces mots, Héraclide est frappé de terreur. Il s'ap-

proche de Seuthès et lui dit: «Et nous, si nous faisons bien, nous
quitterons au plus vite un endroit où ces gens-là sont les maltres."
Aussitôt dit, ils sautent à cheval, et s'élancent au galop vers leur

camp. De là Seuthès envoie à Xénophon Abrozelmès, son inter-

prète, et le prie de rester à son service avec mille hoplites, s'en-

gageant de lui donner les places maritimes et tout ce qu'il lui a

promis. Il ajoute, comme un secret, qu'il a entendu Polynicus dire

que, si Xénophon tombe entre les mains des Lacédémoniens, Thi-

bron le fera certainement mettre à mort. Et beaucoup d'autres

personnes, unies d'hospitalité avec Xénophon, lui font savoir qu'il

est calomnié et qu'il doit se tenir sur ses gardes. En entendant ces

mots, Xénophonprend deux victimes et sacrifie à Jupiter-roi, pour
savoir s'il fera mieux de rester avec Seuthès, aux couditions que



mais étant Grec,
ilfait-tort-àdesGrecs. [ses

Héraclide ayant entendu ces cho-
fut frappé-de-terreur beaucoup;
et s'étant approché-vers Seuthès
il dit:
Nous si nous sommes-sages,
nous nous en irons d'ici
hors du pouvoir de ceux-ci.
Et étant montés sur les (leurs) che-
ils partaient poussant [vaux
dans (vers) le camp d'eux-mêmes.
Et de-là Seuthès envoie [même
Abrozelmès l'interprète de lui-
vers Xénophon,
et engage lui [même
à être resté (à rester) auprès de lui-
ayant mille hoplites,
et promet devoir remettre (de re-
et les places [mettre) à lui
celles sur la mer [mises:
et les autres choses qu'ilavaitpro-
Et ayant fait en secret (faisant de
il dit, [cela un secret)
qu'il a entendu-dire de Polynicus
que, s'il sera (est)
sous-la-main aux Lacédémoniens,
il mourrait évidemment
du-fait-de Thibron.
Et d'autre-part beaucoup d'autres
mandaient ces choses à Xénophon
qu'il avait été calomnié
et qu'il fallait lui prendre-garde.
Or lui entendant ces choses,
ayant pris deux victimes
sacrifiait à Jupiter le roi,
pour savoir s'il était
meilleur et préférable à (pour) lui
de rester auprès à (de) Seuthès
pour les choses que (aux condi-



Seuthès lui offre, ou de partir avec l'armée. Le dieu lui ordonne
departir.

VII. De là, Seuthèsva camper plus avant dans les terres; les Grecs

cantonnent dans les villages d'où ils devaient, après avoir fait de
bonnes provisions, descendre vers la mer. Ces villages avaient été
donnés par Seuthès à Médosade. Celui-ci, voyant avec peine les

Grecs consommer tout ce qu'il y avait dans les villages, prend en-
viron trente chevaux, et l'homme le plus considérable parmi les

Odryses, qui étaient descendus de leurs montagnes et s'étaient
joints à Seuthès. Il s'avance et appelle Xénophon hors du canton-
nement des Grecs. Xénophon, prenant avec lui quelques lochages

et d'autres personnes affidées, s'approche de Médosade. Alors ce-
lui-ci: «Vous nous faites tort, Xénophon, dit-il, en ravageant

nos villages. Nous vous annonçons donc, moi, de la part de Seu-.

thès, et cet homme de la part de Médocus, roi du haut pays, que

vous ayez à évacuer notre contrée; sinon, nous ne vous laisserons



Seuthès dit, [tions que)
ou de s'en aller avec l'armée.
Et il répond à lui de s'en aller.

VII. De-là Seuthès d'une-part
campa plus loin,
d'autre-part les Grecs
se cantonnèrent dans des villages
d'où ils devaient [le plus
ayant fait-des-approvisionnements
devoir venir avenir) vers la mer.
Or ces villages ftliès
étaient ayant été donnés par Seu-
à Médosade.
Médosade donc voyant [villages
les choses de lui-même dans les
dépensées par les Grecs,
supportait avec-peine.
Et ayant pris un homme Odryse,
le plus puissant
de ceux étant descendus d'en-haut,
et des cavaliers
autant-que (environ) trente,
il va
et appelle Xénophon
de l'armée grecque.
Et celui-ci ayant pris
quelques uns des lochages
et d'autres de ceux propres-à cela
s'avance.
Là (alors) certes Médosade dit:
Vous agissez-injustement,
ô Xénophon

en ravageant les villages nôtres.
Nous disons-d'abord donc à vous,
et moi pour Seuthès,
et cet homme-ci
étantvenu d'-auprès de Médocus
le roi d'-en-haut,
devous-en-aller du pays;
sinon,



pas faire; et, si vous ravagez nos terres, nous vous repousserons

comme des ennemis. »

Xénophon après l'avoir entendu: « Tu viens de nous dire des

choses auxquelles il est fâcheux de répondre; je le ferai cepen-
dant pour que ce jeune homme sache qui vous êtes et qui nous

sommes. Avant de devenir vos amis, nous traversions ce pays

comme nous le voulions; nous pillions où il nous plaisait, nous
brûlions à notre gré. Et toi, quand tu es venu vers nous en en-
voyé, tu as campé au milieu de nous, sans rien avoir à craindre

des ennemis. Vous ne pouviez entrer dans cette contrée, ou,
si vous y entriez, vous y campiez comme en pays d'ennemis

plus forts, vos chevaux toujours bridés. Maintenant que vous êtes

nos amis, et que, grâce à nous et avec l'aide des dieux, vous

possédez cette contrée, vous nous chassez d'un pays dont vous



nous ne permettrons pas à vous,
mais si vous faites mal (du-mal)

au pays nôtre, [ennemis.

nous vous repousserons comme
Or Xénophon

ayant entendu ces choses dit:
Mais il est fâcheux même d'avoir
à toi d'une-part disant [répondu
de telles choses,
d'autre-part je parlerai
à cause de ce jeune-homme,
afin qu'il connaisse
et quels vous êtes,
et quels nous sommes.
Car nous d'une-part, dit-il,
avant d'être devenus amis à vous,
r.ous marchions
à travers ce pays-ci
là-où nous voulions, [voulions,
ravageant d'une-part lequel nous
brûlant-» d'autre-part
lequel nous voulions.
Et toi lorsque tu venais vers nous
étant-député,
tu cantonnais alors
auprès (à) de nous,
ne craignant aucun
des ennemis;
et vous vous n'alliez pas
dans ce pays-ci,
ou si quelquefois vous y alliez,
vous cantonniez avec les chevaux
bridés
comme dans le pays de plus forts.
Mais depuis que vous êtes devenus
amis à (de) nous,
et que vous avez à cause de nous
avec les (l'aide des) dieux
ce pays-ci, [nous
maintenant donc vous chassez



n'êtes maîtres que par nous. Tu le sais bien toi-même, les ennemis

n'étaient pas capables de nous en faire sortir. Et ce n'est pas en

nous faisant des présents, en nous traitant bien pour reconnaître

nos services, que tu prétends nous chasser; mais quand nous par-

tons, tu veux, autant qu'il est en toi, nous empêchermême de can-
tonner. En parlant ainsi,tu ne rougis pas devant les dieux, devant

ce jeune homme qui te voit maintenant dans la richesse, toi qui,

avant d'être notre notre ami, ne vivais que de maraude, comme tu

nous l'as avoué. Mais pourquoi me dis-tu cela? Ce n'est plus moi

qui commande ici, ce sont les Lacédémoniens auxquels vous avez

livré l'armée, etvous ne m'avez même pas appelé au conseil, hommes

étonnants que vous êtes; comme je les ai fâchés en vous ame-
nant l'armée, vous craigniez que je ne leur fisse plaisir en la leur

ramenant aujourd'hui. »

Lorsque l'Odryse eut entendu ces mots, il dit : Il Pour moi Mé-



de ce pays-ci,
que vous avez reçu de nous [force;
occupant (qui l'occupions) par
car comme tu sais toi-même,
les ennemis n'étaient pas capables
de chasser nous. [né de présents
Et non-seulement n'ayant pas don-
et n'ayant pas fait bien (du bien)
en-échange de ce que
tu as éprouvé bien (du bien), [nous,
tu trouves-juste d'avoir congédié
mais tu ne permets pas-même,
autant-que tu le peux,
nous nous en allant
avoir cantonné.
Et disant ces choses
ni tu n'-as-honte des dieux,
ni de cet homme-ci,
qui maintenant d'une-part
voit toi étant-riche,
mais avant toi être devenu
ami à nous,
ayant la (ta) vie
du brigandage,
comme tu disais toi-même.
Mais pourquoi aussi dis-tu
ces choses à moi? dit-il; [plus,

car moi-du moins je ne commande
mais les Lacédémoniens
auxquels vous vous avez livré
l'armée àavoirconduit (àconduire),
n'ayant pas-même appelé moi,
ô hommes très-étonnants,
afin que, commeje devenais-odieux
à eux [vous,
lorsque je conduisais l'armée vers
de-même aussi je fisse-plaisirmain-

en la rendant. [tenant
Or après que l'Odryse

eut entendu ces choses,



dosade, je voudrais être enfoui sous terre, de la honte que j'ai en
entendant cela. Sije l'avais su d'avance, je ne t'aurais pas accom-

pagné: je m'en vais. Le roi Médocus ne m'approuverait pas de

chasser nos bienfaiteurs. » Cela dit, il saute à cheval et part au

galop, suivi des autres cavaliers, â l'exception de quatre ou cinq.

Médosade, affligé de voir les terres dévastées, presse Xénophon

d'appeler les deux Lacédémoniens. Xénophon, prenant avec lui les

hommes les plus capables, va trouver Charminus et Polynicus,

leur dit que Médosade les envoie chercher pour leur dire comme

à lui de se retirer du pays. « Je pense, dit-il, que vous ob-

tiendrez pour l'armée la solde qui lui est due, si vous dites que

l'armée vous prie de la faire payer, de gré ou de force, par



il dit:
Moi d'une-part, ô Médosade,
je m'enfonce par la (de) honte
sous la terre
en entendant ces choses, [ravant,

Et si d'une-part je les savais aupa-
je n'aurais pas-même accompagné
et maintenant je m'en vais. [toi;
Car ni Médocus le roi
n'approuverait moi,
si je renvoyais
les (nos) bienfaiteurs.
Ayant dit ces choses
étant monté sur le (son) cheval,
il poussait-de-là,
et les autres cavaliers

avec lui
à l'exception-de quatre ou cinq.
Mais Médosade,

car le pays étant ravagé
affligeait lui,
engageait Xénophon
à avoir appelé
les deux-Lacédémoniens.
Et celui-ci ayant pris
les pluspropres-à cela
alla-vers
Charminus et Polynicus,
et il dit que Médosade
appelle eux, [lui
devant dire les mêmes choses qu'à
de s'en aller du pays.
Je pense donc, dit-il, [tiendriez)
vous avoir dû obtenir (quevous ob-
la paye
due à l'armée,
si vous disiez que
l'armée a prié vous
de l'avoir aidée-à-obtenir la paye
de Seuthès,



Seuthès; que ce point obtenu, elle consent à vous suivre de bon

cœur; que sa demande vous paraît légitime, et que vous vous

êtes engagés à ne la faire partir que quand on aura rendu cette

justice aux soldats. » Après avoir entendu ces raisons, les Lacédé-

moniens promettent de les faire valoir et d'y ajouter tout ce qu'ils

trouveront de plus fort. Après quoi ils partent, suivis de tous ceux

que réclamait la circonstance. Quand ils sont arrivés, Charmi-

nus prend la parole: - Si tu as quelque chose à nous dire, Médo-

sade, dis-le; sinon c'est nous qui avons à te parler. » Médosade

répond d'un ton fort soumis: « Seuthès et moi nous vous prions

de ne faire aucun tort à ce pays devenu ami pour nous; si vous

faites quelque mal aux habitants, c'est à nous que vous le ferez,

car ils sont nôtres. — Eh bien, disent les Lacédémoniens, nous

nous en éloignerons si la solde est payée à ceux qui vous ont ai-



ou voulant-bien
ou de lui ne-voulant-pas,
et qu'ils déclarent
ayant obtenu ces choses [vous
devoir suivre (qu'ils suivraient)
avec-empressement;
et qu'ils paraissent à vous
dire des choses justes;
et que vous avez promis à eux
de partir alors,
lorsque les soldats [est dû).
aurantles choses justes (ce quileur
Les Laconiens ayant entendu
déclarèrent devoir dire (qu'ils di-
ces choses-là [raient)
et d'autres [fortes.
telles-qu'ils pourront les plus
Et ils marchaient aussitôt
ayant
tous ceux propres-à-la-circonstance.
Et Charminus étant arrivé dit:
Si d'une-part toi tu as-quelque
ô Médosade, [chose,
à dire à nous, dis,
sinon, [dire à toi.

nous nous avons quelque chose à
Or Médosade
tout-à-fait certes humblement:
Mais moi d'une-part, dit-il, je dis
et Seuthès les mêmes choses
que nous trouvons-juste
ceux étant devenus amis à nous,
ne pas éprouver mal (du mal)
de vous; [nous
car vous faites dès-à-présent à
ce que vous feriez mal (de mal) à
car ils sont nôtres. [ceux-ci;
Nous donc,
dirent les Laconiens,
nous nous en irions,



dés en cette affaire; autrement, nous venons à leur secours,

et nous punirons les hommes qui leur ont fait du tort, contre la

foi des serments. Si vous êtes de ces hommes-là, nous commen-

cerons par vous faire justice. » Xénophon ajoute: « Voulez-vous,

Médosade, puisque vous dites que les gens du pays sont vos

amis, leur faire décider la question de savoir si c'est vous ou

nous qui devons sortir du pays? » Médosade ne veut pas; mais

il conseille avant tout aux deux Lacédémoniens ou d'aller trouver

Seuthès au sujet de la paye, et de croire que Seuthès les écou-

tera, ou du moins d'envoyer avec lui Xénophon, dont il s'en-

gageait à soutenir la proposition. En attendant, il supplie de ne

pas brûler les villages. On envoie donc Xénophon, et avec lui ceux



lorsque ceux ayantexécuté
ces choses à (pour) vous
auraient la (leur) paye;
sinon, nous venons d'une-part
et devant secourir
maintenant ceux-ci,
et devant punir des hommes,
ceux qui ont fait-tort-à ceux-ci,
à côté des (contre les) serments.
Or si certes vous aussi
vous étiez tels,
nous commencerons d'ici
à prendre les choses justes.
Et Xénophon dit:
Or voudriez-vous, ô Médosade,
puisque vous disiez
ceux-là être amis à vous
dans le-pays desquels nous sommes,
avoir permis à ceux-ci, [ront,
laquelle-des-deux-choses ils vote-
soit qu'il ait convenu
vous sortir du pays,
soit nous?
Maisluidit [part;
ne pas permettre ces choses d'une-
mais il engageait le plus
les deux-Laconiens eux-mêmes
être allés auprès de Seulhès
au sujet de la paye,
etcroire [deraient) Seuthès;
avoir dû persuader (qu'ilspersua-
sinon,
d'envoyer Xénophon avec lui,
et il promettait
devoir aider (de l'aider);
mais il priait
de ne pas brûler les villages.
De-là ils envoient Xénophon
et avec lui
ceux qui paraissaient être



que l'on croit les plus propres à l'affaire. Aussitôt arrivé, Xénophon

dit à Seuthès :

« Je n'ai rien à te demander, Seuthès, en venant auprès de toi,

mais j'ai à te faire comprendre, si je le puis, que tu as eu tort
de m'en vouloir, quand je réclamais vivement au nom des soldats

ce que tu leur as promis. Je croyais qu'il n'était pas moins de

ton intérêt de le donner que du leur de le recevoir. Et d'abord, je

remarque qu'après les dieux ce sont eux qui t'ont mis en évidence,

en te faisant roi d'un grand pays et d'un peuple nombreux; de

telle sorte que rien ne peut demeurer caché de ce que tu fais de

honteux ou d'honnête. Étant ce que tu es, je regarde pour toi

comme un fait important de ne pas renvoyer sans récompense des

hommes qui t'ont rendu service, comme un fait important d'obte-

Dir les éloges de six mille hommes, et comme un fait plus impor-

tant encore de ne jamais laisser douter de ta parole. Je vois, en



lesplus propres àcela.
Or celui-ci étant arrivé
ditàSeuthès:

Jesuis-présent,ôSeuthès,
ne devant réclamer rien,
mais devant t'apprendre, sijepuis,
comme-quoi tuas été fâché contre
non justement, [moi
de ce que je réclamais à toi
avec-empressement
pour les soldats [eux;
les choses que tu avais promises à
car moi-du-moins je pensais
n'être pas moins avantageux à toi
d'avoir payé,
qu'à ceux-là d'avoir reçu.
Car d'une-part d'abord je sais
ceux-ci après les dieux [évidence),
ayant établi toi dans le évident (en
puisque certes ils ont fait toi
roi d'un grand pays
et de beaucoup d'hommes; [toi
de sorte qu'il n'est pas possible à
d'être caché, [beau
ni si tu as fait quelque chose de
ni si quelque chose de honteux.
Or il paraissait à moi
être d'une-part grand (important)
à un homme étant tel
de ne pas paraître avoir renvoyé
sans-reconnaissance
des hommes ses bienfaiteurs,
grand (important) d'autre-part
d'entendre-dire-de-soi bien (du
de six-mille hommes, [ (bien)
et ceci le plus grand (important)
d'avoir établi (rendu) nullement
indigne-de-foi [toi-même
quelle-que-chose-que tu disses.
Car je vois les discours



effet, que la parole ambiguë des gens sans foi est vaine, sans
force et sans valeur, tandis que la parole de ceux qui font évidem-

ment profession de vérité ne les conduit pas moins sûrement que
la violence des autres au but où ils aspirent. S'ils veulent ramenet
quelqu'un à la raison, j'observe que leurs menaces ne ramènent

pas moins à la raison que les châtiments précipités des autres, et,
quand de pareils hommes promettent une chose, ils tiennent aussi
bien que d'autres qui donnent sur l'heure.

« Rappelle-toi ce que tu nous as avancé, en nous prenant pour
alliés; tu sais que ce n'est rien. La confiance dans la vérité de tes
paroles a entraîné un grand nombre d'hommes à marcher sous tes
ordres et à te soumettre un empire qui vaut, non pas cinquante
talents, somme que ces soldats se croient due en ce moment, mais
infiniment davantage. Eh bien, cette confiance qui.t'a valu un
royaume, tu vas la vendre pour cette somme. Allons, rappelle-toi



des gens indignes-de-foi d'une-
errant (manquant le but) [part
étant vains et impuissants
et sans-valeur;
mais ceux qui seront visibles
pratiquant la vérité,
les discours de ceux-ci,
s'ils ont-besoin de quelque chose,
peuvent avoir obtenu
rien moins que la force d'autres;
et s'ils veulent
ramener-à-la-raison quelques-uns,
je sais les menaces de ceux-ci
ramenant-à-la-raison non moins
que ceci des autres
punir déjà (sur-le-champ);
et si des hommes tels rqu'un
promettent quelque chose à quel-
ils n'exécutent en rien moins
que d'autresdonnantsur-le-champ.

Et souviens-toi toi aussi, [à nous
quelle chose ayant payée-d'avance
tu as pris nous pour alliés.
Tu sais que rien;
mais ayant été cru avec-vérité
toi devoir-dire (que tu dirais-)
les choses que tu disais,
tu as excité tant d'hommes
et à faire-expédition-avec toi
et à avoir soumis à toi

un empire digne
non-seulement de trente talents,
autant-que ceux-ci pensent
falloir (qu'ils doivent) avoir reçu
mais debeaucoup plus. [maintenant,
Donc ceci d'une-part d'abord
le toi être cru, [à toi
le ayant soumis (ce qui a soumis)
même le royaume,
est vendu par toi



quelle importance tu attachais à la conquête de cette contrée qui

t'est maintenant soumise. Je suis convaincu qu'alors tu aurais mieux

aimé la posséder qu'une somme beaucoup plus considérable. Il

me semble que ce serait pour toi un plus grand dommage et une
plus grande tache de ne pas conserver cette conquête, que de ne

point l'avoir faite, comme il serait beaucoup plus fâcheux de de-

venir pauvre après avoir été riche, que de n'avoir jamais eu de

richesse, comme il serait beaucoup plus affligeant de redevenir

simple particulier après avoir été roi, que de n'avoir jamais exercé

la royauté.

« Tu sais que les peuples qui subissent aujourd'hui ta loi te sont

soumis, non point par affection pour ton autorité, mais par con-
trainte, et qu'ils essayeraient de reconquérir leur liberté, s'ils n'é-

taient dominés par la peur. Mais ne crois-tu pas qu'ils te redoute-



pour ces richesses (cet trgenv que
Va donc rappelle-à-toi [tu dois).
combien alors tu estimais grand
d'avoir obtenu [(important)
les choses que tu as maintenant
ayant subjugé.
Moi d'une-part je sais bien
que tu aurais désiré [nant
les choses ayant été faites mainte-
avoir été obtenues par toi
plutôt que des richesses multiples
de ces richesses
avoir été à toi.
Or le n'avoir pas gardé maintenant
ces choses
paraît à moi être
un tort plus grand
et une chose plus honteuse
que de ne les avoir pas prises alors,
d'autant-qu'il est plus pénible
d'être devenu pauvre de riche
que de n'avoir pas été-riche
à l'origine,
et d'autant-qu'il est plus affligeant
d'avoir été montré (d'être devenu)
de roi [simple-particulier
que de n'avoir pas régné
à l'origine.

En-effet tu sais d'une-part
que ceux étant devenus maintenant
obéissants à toi
n'ont pas été persuadés
par amitié la tienne (pour toi)
à être commandés par toi,
mais par nécessité,
et qu'ils essayeraient
de devenir de-nouveau libres,
si quelque crainte
ne retenait eux.
Est-ce que donc tu penses eux



raient encore plus et qu'ils s'attacheraient plus à ta personne, s'ils

voyaient les soldats en humeur de rester maintenant auprès de

toi, dès que tu leur en donnerais l'ordre, ou tout prêts à revenir

au besoin, puis les autres, sur le bruit de tes nombreux bienfaits,

prompts à accourir pour se mettre à ta disposition, que s'ils pré-

sumaient et que les autres ne viendront pas à toi, à cause de la

défiance qu'inspire ta conduite actuelle, et que les soldats sont déjà

mieux disposés pour eux que pour toi? D'ailleurs, ce n'est point

parce qu'ils nous étaient inférieurs en nombre que ces peuples

t'ont cédé, mais faute de chefs. Aussi est-il à craindre aujourd'hui

qu'ils ne prennent pour chefs quelques-uns de ceux qui croient

avoir des griefs contre toi, ou bien les Lacédémoniens qui sont

plus puissants encore, surtout si les soldats promettent de servir

avec plus d'empressement ceux qui les auront fait payer, et si les

Lacédémoniens, vu le besoin qu'ils ont de l'armée, consentent à



et avoir dû craindre
et avoir dû être-sages davantage
quant aux choses envers toi,
s'ils voyaient les soldats
disposés ainsi à (pour) toi,

comme et devant-rester mainte-
si toi tu ordonnais, [nant,
et devant venir de-nouveau
s'il fallait, [promptement,
et d'autres, entendant de ceux-ci
beaucoup de biens sur toi,
devoir être-auprès-de toi prompte-
lorsque tu voudrais, [ment,

que s'ils soupçonnaient
ni d'autres
avoir dû venir à toi
à cause de la défiance [maintenant,
résultant des choses ayant eu-lieu
et ceux-ci être plus bienveillants
à eux qu'à toi? [rieurs) en rien
Mais certes restés-en-arrière (infé-

par le nombre du-moins à nous
ils ont cédé à toi,
mais par défaut de chefs, [danger
Donc maintenant et ceci est un
qu'ils n'aient pris pour chefs
quelques-uns de ceux-là-mêmes
qui pensent
être traités-injustementpar toi,
ou même les Lacédémoniens
plus puissants que ceux-ci,
si d'une-part les soldats
promettent
faire-expédition-avec eux
avec-plus-d'empressement,
s'ils ont obtenu maintenant
les choses de-la-part-de toi,
si d'autre part les Lacédémoniens
à cause de ceci
avoir besoin de l'armée



tout cela. Que les Thraces aujourd'hui soumis à ta loi soient beau-

coup plus empressés à marcher contre toi qu'avec toi, cela ne fait

pas doute: car, si tu es vainqueur, c'est l'esclavage qui les at-
tend; vaincu, la liberté.

« S'il faut songer aussi un peu à ce paysdevenutien,ne crois-tupas
qu'il subira moins de dommages, si les soldats, après avoir reçu ce
qu'ils demandent, se retirent paisiblement, que s'ils y demeurent

comme en pays ennemi et que tu essayes de lever contre eux une
armée, qui aura besoin de subsistances? Quant à l'argent, crois-tu

qu'il t'en coûtera plus en nous payant sur-le-champ ce qui nous
est dû qu'en continuant à nous le devoir, et en te voyant contraint
d'en soudoyer d'autres plus nombreux?

aMais Héraclide, ainsi qu'il me l'a déclaré, trouve que c'est

beaucoup d'argent. Oui; mais il t'est bien plus facile aujourd'hui



ont accordé à eux ces choses.
Il n'est pas douteux
que du-moins certes les Thraces

ceux étant devenus
maintenant sous toi,
iraient avec-beaucoup-plus-d'em-
contre toi qu'avec toi; [pressement
car toi d'une-part étant-vainqueur
esclavage est à eux,
mais toi étant vaincu,
liberté.

Si d'autre-part il faut aussi
songer dès-à-présent en quelque
au pays, [chose

comme étant tien,
est-ce que tu penses
lui devoir être (qu'il serait)
plutôt exempt de maux,
si ces soldats-ci [ment
ayant reçu les choses qu'ils récla-
parlaient ayant laissé la paix,
que si et ceux-ci restaient
comme dans un pays ennemi,
et que toi tu essayasses [ceux-ci
ayant d'autres plus nombreux que
de camper-contre eux? [gent
D'autre-part est ce que plus d'ar-
aurait été dépensé,
si l'argent dû à ceux-ci
avait été payé,
que si et ces choses étaient dues,
et qu'il fallût toi
payer d'autres
plus puissants que ceux-ci?

Mais en effet cet argent.
parait à Héraclide,
comme il le manifestait à moi,
être tout-à-fait considérable.
Oui certes il est
assurément beaucoup moindre



de lever cet argent et de le payer, que jadis, avant notre venue

auprès de toi, d'en donner le dixième. Ce n'est pas la quotité d'une

somme qui la rend considérable ou légère, ce sont les moyens

de celui qui paye et de celui qui reçoit. Or, tes revenus annuels

excèdent maintenant tout le fonds que tu possédais autrefois.

et Pour moi, Seuthès, je t'ai parlé avec les égards dus à un ami,

afin que tu te montres digne des biens que les dieux viennent de

te donner et que je ne me perde point dans l'opinion du soldat

Car, sache-le bien, si je voulais en ce moment faire du mal à

un ennemi, je ne le pourrais avec l'armée telle qu'elle est d'sposée,

et, si je voulais encore te venir en aide, j'en serais également

incapable. Cependant, je te prends à témoin, Seuthès, avec les

dieux qui savent tout, que je n'ai reçu de toi rien deplus



maintenant à (pour) toi
et d'avoir pris celui-ci
et de l'avoir payé,
que la dixième partie de celui-ci,
avant nous être venus vers toi.
Car le nombre n'est pas
le déterminant (ce qui détermine)
le beaucoup et le peu, 1
mais la puissance
et du payant
et du recevant.
Or le revenu par an
sera maintenant à toi plus grand
qu'auparavant
les choses-présentes
toutes-celles que tu avais acquises.

Moi d'une-part, ô Seuthès,
je m'occupais de ces choses
comme toi étant ami,
afin que et toi tu parusses
être digne des biens
que les dieux ont donnés à toi,
et que moi je ne fusse pas perdu
dans l'armée. [moi
Car sache bien que maintenant
ni voulant (si je voulais)
avoir fait mal (du mal)
à un ennemi
je ne le pourrais
avec cette armée-ci,
ni je ne deviendrais capable,
si jevoulais, [àtoi;
d'avoir porté secours de-nouveau
car l'armée
est disposée ainsi envers moi.
Et cependant je fais-pour-moi
toi-même témoin
avec les dieux connaissant
que ni je n'ai rien
de-Ia-part-de toi



que les soldats, et que non-seulement je ne t'ai jamais de-

mandé pour moi ce qui leur était dû, mais que je ne t'ai pas
même réclamé ce que tu m'avais promis. Je te jure encore que je

ne recevrais point ce que tu me donnerais, si les soldats ne rece-

vaient en même temps ce qui leur est dû. Je regarderais comme une

honte de faire mes affaires et de négliger les leurs, quand elles

sont en mauvais état. Laissons Héraclide penser que le reste n'est

que niaiserie et qu'il faut, par tout moyen, se procurer de l'ar-

gent. Quant à moi, Seuthès, je crois que pour un homme, et sur-

tout pour un prince, il n'y a pas de richesses plus précieuses ni

plus brillantes que la justice et la générosité: quiconque les pos-
sède est riche, a de nombreux amis; il est riche d'hommes qui

aspirent à son amitié. Prospère-t-il, il a des gens qui se réjouis-

sent avec lui; tombe-t-il dans l'infortune, il ne manque pas de se-



sur les (de plus que les) soldats,
ni je n'ai demandé jamais
pour le particulier (mon avantage
les choses de ceux-ci, [particulier)
ni je n'ai réclamé
les choses que tu as promisesà moi.
Or je jure à toi,
pas-même avoir-dû recevoir (que
toi payant, [je ne recevrais pas)
si les soldats aussi ne devaient
prendre-en-même-temps
les choses d'eux-mêmes.
Car il était (serait) honteux [faites,
d'une-part mes affaires avoir été
d'autre-part moi avoir-vu-avec-
les affaires de ceux-ci [indifférence
étant en-mauvais-état,
et d'ailleurs aussi (et surtout)
étant honoré par ceux-là.
Cependant toutes choses paraissent
à Héraclide du-moins
être une niaiserieauprès de ceci
avoir de l'argent de toute manière;
mais moi, ô Seuthès,
je pense aucun bien
n'être plus beau ni plus brillant,
à (pour) un homme, [mandant,
et d'ailleurs aussi (surtout) com-
que la vertu et la justice
et la générosité.
Car celui ayantces choses,
est-riche d'une-part
beaucoup d'amis étant à lui,
d'autre-part il est-riche [amis.
d'autres aussi voulant être devenus
Et d'une-part
faisant bien ses affaires
il a ceux devant-se-réjouir-avec,
et s'il a trébuché en quelque chose,
il ne manque pas



cours. Si mes actes n'ont pu te convaincre que j'étais sincèrement

ton ami, si mes paroles n'ont pu te le faire connaître, songe à ce

qu'ont dit les soldats. Tu étais là, tu as entendu ce que disaient

ceux qui voulaient me blâmer. Ils m'accusaient auprès des Lacé.

démoniens de t'être plus attaché qu'aux Lacédémoniens; ils me

reprochaient de préférer tes intérêts aux leurs; ils disaient que j'a-

vais reçu de toi des présents. M'aurait-on accusé, le crois-tu, d'a-

voir reçu de toi ces présents, si l'on m'avait vu mal disposé à ton

égard, et si l'on n'avait supposé que j'avais pour toi trop de zèle?

Je pense, en effet, que tous les hommes doivent montrer de la

bienveillance à celui dont ils reçoivent des présents. Toi, au con-

traire, avant que je t'aie rendu aucun service, tu me faisais un



de ceux devant secourir,
Mais en effet si
ni tu n'as compris
de mes actions [cœur),
que j'étais ami à toi de l'âme (de
ni tu ne peux avoir connu ceci
de mes discours,
du-moins aie songé absolument
aux discours des soldats;
cartuétais-présent, [saient
et tu entendais les choses qu'ils di-
voulant blâmer moi.
Car d'une-part ils accusaient moi
auprès des Lacédémoniens
que je faisais-pour-moi toi

sur un (d'un) plus grand prix
que les Lacédémoniens,
et d'autre-part eux-mêmes
reprochaient à moi
qu'il était-à-souci à moi plus,
afin que tes affaires
fussent en-bon-état [mes;
que afin que les affaires d'eux-mê-
d'autre-part ils disaient moi
même avoir des présents de toi.
Cependant est-ce-que tu penses
eux ayant vu-en moi [vers toi,
quelque mauvaise disposition en-
accusermoi
avoir de toi des présents,
ou ayant remarqué
un grand zèle envers toi?
Moi d'une-part je crois
tous les hommes penser [servée
falloir de la bienveillance être ré-
à (pouf) celui duquel quelqu'un (on)

recevra des présents.
Mais toi,
avant d'une-part moi [chose à toi,
avoir-rendu-service en quelque



accueil gracieux; tes regards, ta voix, tes dons étaient ceux d'un
hôte; tu ne te lassais pas de me faire des promesses; maintenant

que tu as accompli ce que tu voulais, et que, grâce à moi, tu es
arrivé à une haute puissance, tu as le cœur de me voir déshonoré

auprès des soldats? Et cependant je ne doute pas que tu ne les

payes; le temps, j'en suis sûr, sera ton maître; tu ne pourras
souffrir de voir ceux qui t'ont prévenu par leurs services, devenir

tes accusateurs. Je te demande donc qu'en les payant, tu t'efforces

de me faire voir aux soldats tel que j'étais, quand tu m'as pris à ton

service. »

En entendant ces paroles, Seuthcs maudit celui qui était cause

que la solde n'eût pas été payée depuis longtemps, et tout le

monde pensa bien qu'il désignait Héraclide. -Pour moi, dit-il, je

n'ai jamais eu la pensée de retenir ce qui est dû; je payerai."

Alors Xénophon répond: - Puisque tu consens à payer, je te con-



tu me reçus agréablement
et des yeux et de la voix
et par des-dons-hospitaliers,
et tu ne te rassasiais pas
promettant (de promettre)
toutes les choses qui seraient;
mais depuis que tu as exécuté
les choses que tu voulais,
et que tu es devenu très-grand,
autant-que moi je pouvais,
tu oses maintenant
voir-avec-indifférence
moi étant ainsi sans-honneur
auprès des soldats?
Mais certes [payé,
qu'il paraîtra-bon à toi d'avoir-
j'ai confiance et le temps
devoir instruire toi,
et toi-même certes [voir)

ne pas devoir souffrir voyant (de

ceux ayant-rendu-les-premiersun
accusant toi. [service à toi
Je prie donc toi,
lorsque tu payeras,
de t'efforcerd'avoir fait (rendu) moi
auprès des soldats
tel qu'aussi tu m'as reçu.

Seuthès ayant entendu ces choses
maudit le étant-cause de ceci
la solde n'avoir pas été payée
anciennement (depuis-longtemps)
et tous soupçonnèrent
Héraclide être celui-là.
Car moi, dit-il,
ni je n'ai songé jamais
à avoir privé vous,
et je payerai.
De-là (alors) Xénophon
dit de-nouveau:
Puisque donc tu songes à payer,



jure de le faire par mes mains et de ne pas négliger de me re-

mettre aujourdhui avec l'armée au point où j'en étais, quand je

suis venu vers toi. » Seuthès dit: « Ce n'est pas à cause de moi

que tu perdras l'estime des soldats; et, si tu restes auprès de moi

avec mille hoplites seulement, je te donnerai toutes les places et

tous les dons que je t'ai promis. » Xénophon répond: « Cela ne

peut plus se faire, renvoie-nous sur-le-champ. — Cependant, dit

Seuthès, je sais qu'il estplus sûrderester auprès demoique de par-

tir.- Jete suis reconnaissant, répond Xénophon, de ta prévoyance,

mais il m'est impossible de rester : partout où j'aurai de la consi-

dération, sois certain qu'elle tournera à ton avantage. » Seuthès

répond: « Je n'ai point d'argent, ou plutôt j'en ai peu, je te le

donne; c'est un talent: j'ai en outre six cents bœufs, environ quatre

mille moutons et cent vingt esclaves: prends-les, ainsi que les



moi je prie toi maintenant,
depayerparmoi, [rence
et de ne pas avoir vu-avec-indiffé-
moi étant à cause de toi
dans l'armée [maintenant
dans-une-position --non -égale et
et lorsque nous vînmes vers toi.
Et lui dit:
Mais ni tu ne seras
dans les (auprès des) soldats
moins-honoré à cause de moi;
et si tu restes auprèsde moi [ment),
ayant mille hoplites seuls (seule-
moi je payerai (remettrai) à toi
etles places, [ses.

et les autres choses que jai promi-
Et lui dit de-nouveau:
Il n'est pas possible d'une-part
ces choses être ainsi;
mais renvoie nous.
Et certes, dit Seuthès,
et je sais étant (qu'il est)
plus sûr du-moins à (pour) toi
de rester auprès de moi
quedepartir.-
Et lui (Xénophon) dit de-nouveau-
Mais je loue d'une-part
ta prévoyance; [moi de rester;
d'autre-part il n'est pas possible à
mais là-où moi je serai plus ho-
pensececi [noré,
devoir être un bien aussi à (pour)
De-là (alors) Seuthès dit: [toi.
D'une-part je n'ai pas d'argent
si ce-n'est quelque peu,
et je donne à toi celui-ci,
à savoir un talent;
d'autrc-partj'ai six-cents bœufs
et des troupeaux jusqu'à quatre-
et des esclaves [mille



otages de ceux qui vous ont attaqués, et pars." Xénophon se met

à rire: « Et si tout cela ne suffit pas pour la paye, à qui, je te le

demande, appartiendra le talent? Puisqu'il y a du danger pour moi,

ne vaut-il pas mieux que, sur le point de m'en aller, je prenne
garde aux pierres? Tu as entendu les menaces. » il demeure donc

là le reste du jour.

Le lendemain, Seuthès livre aux députés ce qu'il avait promis,

et envoie des gens conduire les troupeaux. Les soldats disaient

déjà que Xénophon n'avait été trouver Seuthès que pour rester au-
près de lui et recevoir ce qu'il lui avait promis. Quand ils le voient

arriver, ils courent à lui tout joyeux. De son côté, Xénophon aper-

cevant Charminus et Polynicus :
«Voilà, leur dit-il, ce que vous

avez sauvé pour l'armée; je vous le remets, vendez-le et donnez-en

le-prix aux soldats. >» Ceux-ci reçoivent les effets, y commettent des



jusqu'à vingt et cent.
Ayant pris ces choses
et ayant pris-en-outre les otages
de ceux ayant-fait-tort à toi,
pars.
Xénophon ayant ri dit:
Si donc ces choses [paye,
n'atteignent (ne suffisent) pas à la
de qui (pour qui) dirai-je avoir
un talent?
Est-ce-que, puisque même celaest
dangereux à (à craindre pour) moi,
il n'estpas meilleur en-m'en-allant
de prendre-garde [du-moins
aux pierres?
or tu entendais les menaces.
Alors d'une-part donc il resta là-

Mais le jour d'-après 1même.

et il (Seuthès) remit à eux
les choses qu'il ;vait promises,
et envoya-en-même-temps
ceux devant pousser ces choses
Or les soldats [(ces troupeaux).
jusque-là d'une-part disaient [thés
que Xénophon était aile vers Seu-
devant habiter,
et devant recevoir
leschoses qu'il avait promisesà lui;
mais après qu'ils virent lui venant,
ils se réjouirent et coururent-vers-
Or Xénophon après qu'il eut vu [lui.
etCharminus et PolynLus :

Et ces choses, dit-il, [l'armée
ont été sauvées par vous à (pour)
et moi je livre elles à vous;
et vous les ayant vendues
ayez distribué elles à l'armée.
Ceux-ci d'une-part donc ayant reçu
et ayant établi des laphyropoles
vendaient,



laphyropoles et soulèvent de nombreuses récriminations. Xéno-
phon se tient à l'écart, mais il fait ostensiblement ses préparatifs

pour retourner dans son pays: le décret n'ayant pas encore paru,
qui le bannissait d'Athènes. Ceux qui avaient le plus d'autorité

parmi les soldats viennent le conjurer de ne pas partir avant d'a-
voir emmené l'armée et de l'avoir remise à Thibron.

VIII. On s'embarque ensuite pour Lampsaque. Au devant de Xé-

nophon se présente le devin Euclide de Phlionte, fils de Cléagoras,

qui a peint les Songes qui sont dans le Lycée. Il félicite Xénophon

d'avoir échappé et lui demande ce qu'il a d'or. Xénophon lui jure

qu'il n'aurait pas de quoi retourner dans sa patrie, s'il ne vendait

son cheval et tout ce qu'il pouvait avoir. Euclide ne veut pas le

croire. Mais les Lampsacènes ayant envoyé des présents d'hospita-

lité à Xénophon, celui-ci fait un sacrifice à Apollon et place Eu-

clide auprès de lui. Euclide ayant vu les entrailles, dit àXéno-



et avaient beaucoup d'accusations.
Mais Xénophon ne s'avançait pas,
mais il était visible [patrie;

se préparant à retourner vers-la-
car un décret touchant l'exil
n'avait pas encore été appliqué à
à-Athènes. [lui
Mais ceux étant convenables pour
dans le camp [cela
s'étant avancés-vers lui
priaient de ne pas s'être éloigné
avant qu'il eût emmené l'armée
et ne l'eüt remise à Thibron.

VIII. De làilspassèrent-par-mer
à Lampsaque,
et le devin Euclide, de-Phlionte,
le fils de Cléagoras,
celui ayant dessiné les songes
dans le Lycée,
se présente à Xénophon. [pbon
Celui-ci se réjouissait-avec Xéno-
de ce qu'il avait été sauvé,
et il interrogeait lui
combien d'or il avait.
Mais celui-ci ayant juré dit à lui
pas-même l'argent-de-route suffi-
à lui allant vers-la-patrie [sant
devoir être assurément
s'il n'avait vendu le (son) cheval,
et les choses que
il avait autour de lui-même.
Mais celui-ci ne croyait pas à lui.
Or après que les Lampsaccnes
eurent envoyé à Xénophon
des présents-hospitaliers
et qu'il sacrifiait à Apollon,
il plaça-auprès-de-lui Euclide;
or Euclide ayant vu les entrailles
dit qu'il croyait
des richesses n'être pas à lui.



phon: a Je vois maintenant que tu n'as pas fait fortune, mais je
suis sûr que, lors mêmeque cela devrait t'arriver, il y aurait quelque

empêchement, sinon d'autre part, du moins de toi-même. » Xéno-

phon en convient. Euclide continue: « L'obstacle vient de Jupiter
Mélichius, » et il lui demande: « Lui as-tu toujours offert des sa-
crifices? A Athènes, j'avais l'habitude d'offrir pour vous des sacri-

fices et des holocaustes. » Xénophon répond que, depuis son départ,
il n'a point fait de sacrifices à ce dieu. Euclide lui conseille donc de

lui en faire comme il en faisait autrefois, et ajoute qu'il s'err trou-

vera mieux. Le lendemain, Xénophon se rend à Ophrynium, sacrifie

et brûle des porcs en holocauste suivant le rit national: les en-
trailles sont favorables. Le même jour, arrivent Bion et Euclide

avec de l'argent pour l'armée: ils se lient d'hospitalité avec Xéno-

phon, et, comme il s'était défait à Lampsaque de son cheval pour
cinquante dariques, soupçonnant qu'il ne l'avait vendu que par
besoin, puisqu'ils avaient entendu dire qu'il tenait beaucoup à ce



Mais jesais,dit-il, [mais,

que même si elles devaient être ja-
quelque chose en-empêchement
si aucune autre, [paraît,
à savoir toi à toi-même.
Xénophon reconnaissait ces choses.
Et celui-ci dit:
Car Jupiter Mélichius
est faisant-empêchement à toi.
Et il demandait si quelquefois
il sacrifiait déjà (maintenant),
comme moi j'avais-coutume, dit-il,
de sacrifier à (pour) vous dans-la-
et d'offrir-des-holocaustes. [patrie
Et lui déclara
n'avoir pas sacrifié à ce dieu,
depuis qu'il était parti.
Il conseilla donc à lui [tume,
de sacrifier selon qu'il avait-cou-
et dit cela devoir être-utile
pour le mieux.
Et le jour d'-après Xénophon
s'étant avancé-vers Ophrynium
sacrifiait,
et offrait-en-holocaustes des porcs
par (selon) la coutume nationale,
et obtenait-de-bons-présages.
Et ce jour là
Bion arrive
et en-même temps Euclide
devant-donner des richesses (de
à l'armée, [l'argent)
et ils deviennent-hôtcs-à Xénophon,
et ayant racheté ils lui rendirent
un cheval qu'il avait vendu à Lamp-
cinquante dariques, [saque
soupçonnant lui avoir vendu
à cause de la nécessité,
pur-ce-qu'ils entendaient-dire lui
se réjouir du (de ce) cheval,



cheval, ils le rachètent, le lui rendent et ne veulent point en rece-
voir le prix.

De là, on marche à travers la Troade; on passe l'Ida et l'on ar-
rive d'abord à Antandros, puis, en longeant les côtes de Lydie,

dans la plaine de Thèbes. De là, par Atramyttium et Certone, on
entre, près d'Atarné, dans la plaine du Caïque, et l'on parvient à

Pergame de Mysie.

Xénophon y est reçu en hospitalité chez Hellas, femme de Gon-

gylus d'Erétrie, et mère de Gorgion et de Gongylus. Celle-ci l'a-
vertit qu'Asidate, seigneur perse, est dans la plaine: elle lui dit

que, s'il y marche de nuit avec trois cents hommes, il le prendra
lui, sa femme, ses enfants et tous ses trésors, et il y en a beau-

coup. Elle lui donne pour guides son cousin et Daphnagoras, qu'elle

tenait en grande estime. Xénophon offre avec eux un sacrifice. Le



et ils ne voulaient pas avoir reçu
le prix.

De-là ils marchaient
à travers la Troade,
et ayant franchi l'Ida
ils arrivent d'abord
àAntandros,
ensuite marchant le-long-dela mer
de la Lydie
dans la plaine de Thèbes.
De-là étant allés
à travers Atramyttium et Certone
près d'Atarné
dans la plaine du Caïque,
ils atteignent
Pergame de Mysie.

Là donc Xénophon
est reçu en-hospitalité-chez Hellas
la femme
de Gongylus l'Érétrien,
et mère
de Gorgion et de Gongylus.
Or celle-ci dit à lui
qu'Asidate, homme perse,
est dans la plaine;
elle disait, s'il était allé la nuit
avec trois cents-hommes,
avoir dû prendre (qu'il prendrait)
celui-ci même (Asidate)
et lui-même et sa femme
et ses enfants et les (ses) richesses;
or beaucoup être à lui.
Et elle envoya
devant diriger ces choses
et le cousin d'elle-même
et Daphnagoras [grand prix.
qu'elle faisait-pour-elle du plus
Xénophon donc
ayant ceux-ci auprès de lui-même
sacrifiait.



devin,Basias d'Ëlis, qui y assiste, lui dit que les entrailles sont fa-
vorables et que le Perse sera pris. Xénophon se met en marche
après le dtner, prenant avec lui les lochages les plus intimes et
les plus dévoués, afin de leur rendre un bon service. Sur ses pas
se jettent, malgré lui, environ six cents hommes, mais les lochages

prennent les devants, pour n'avoir point à partager un butin as-
suré.

On arrive vers minuit. On laisse échapper des environs de la

tour des esclaves et de nombreux trésors, ne voulant prendre qu'A-
sidate et tout ce qui lui appartenait. On attaque la tour elle-même:
mais, comme il était difficile de la prendre, vu qu'elle était grande,
élevée, munie de créneaux et défendue par des soldats nombreux

et braves, OL essaye de la miner. L'épaisseur du mur était de huit
briques; cependant, au jour, une ouverture est pratiquée: dès

qu'il fait jour à travers, un des assiégés perce avec une grande



Et Basias d'-Élis, devin,
étant présent dit que [(pour) lui
les entrailles étaient très-belles à
et que l'homme était prenable.
Donc il marchait ayant soupé
et ayant pris les lochages
ceux les plus amis
et ayant été fidèles
à travers tout temps, [bien à eux).
afin qu'il eût fait bien eux (du
Et d'autre-partd'autres jusqu'à six-
ayant forcé vont-avec lui; [cents
mais les lochages poussaient-au-loin
afin qu'ils ne partageassent pas
la (leur) part,
comme les richesses
étant certes prêtes (sous la main).

Or après qu'ils furent arrivés
vers les nuits (la nuit) étant au-
d'une-part les esclaves [milieu,
étant autour de la tour
et la plupart des richesses
échappaient à eux négligeant,
afin qu'ils prissent Asidate lui-
et les choses de celui-là. [même
Or attaquant-la-tour,
attendu qu'ils ne pouvaient pas
avoir pris (prendre) la tour,
car elle était haute et grande,
et ayant des défenses [queux,
et des hommes nombreux et belli-
ils essayèrent de percer
la tour.
Or le mur était
sur huit briques de-terre
quant à la largeur.
Mais avec le jour ilavait été percé;
et comme pour-la-première-fois(dès
il fit-jour-à-travers [que)
quelqu'un frappa du-dedins



broche à bœufs la cuisse de celui qui s'avance le plus près. Et

d'ailleurs, les flèches rendaient les approches dangereuses. Aux cris

poussés par les gens de la tour, à la vue des feux qu'ils allument,

Itabélius arrive pour les défendre avec sa troupe; puis il vient de

la Comanie des hoplites assyriens, des cavaliers hyreaniens, à la

solde du roi, au nombre d'environ quatre-vingts, et près de huit

cents peltastes
:

enfin il arrive des cavaliers de Parthcnium, d'A-

pollonie et des places voisines.

Il était temps de songer à faire retraite: on prend tout, ce qu'il

y a de bœufs et de menu bétail, et on l'emmène avec les esclaves,

en formant une colonne à centre vide; ce n'était pas qu'on eût

bien l'esprit au butin, mais la retraite aurait eu l'air d'une fuite,

si l'on se fût retiré les mains vides; ce qui aurait augmenté l'ar-

deur des ennemis et le découragement des Grecs. On se retire



de-part-en-part [bœufs

avec une broche qui-perce-les-
la cuisse du plus proche;[flèches
et pour le reste (puis) lançant-des-
ils faisaient n'être pas-même en-
sûr (sansdanger) des'avancer. [core
Et eux ayant crié
et allumant-des-feux
Itabélius d'une-part [même,
ayant la force (les forces) de lui-
d'autre-part des hoplites assyriens
et des cavaliers hyrcaniens
venusde la Comanie,
et ceux-ci mercenaires du roi
comme (environ) quatre-vingts,
et d'autres peltastes
jusqu'à huit-cents,
et d'autres de Parthénium,
et d'autres d'Apollonie
et des places auprès
étant aussi cavaliers
portent-du-secours. [ner

Là donc il était temps d'exami-
comment la retraite sera;
et ayant pris [étaient,
autant-que de bœufs et de moutons
ils les poussaient, [claves
et ayant fait-pour-eux (placé) les es-
en-dedans d'un carré,
n'appliquant point l' (leur) esprit
tellement aux richesses,
mais de peur que la retraite
ne fût une fuite,
s'ils s'en-allaient
ayant laissé les richesses,
et que les ennemis aussi
ne fussent plus hardis
et les soldats plus découragés.
Or ils s'en-allaient maintenant
comme devant (prêts à) combattre



donc en gens qui se battent pour défendre leur bien. Gongylus

apercevant les Grecs en petit nombre, pressés par de nombreux en-

nemis, sort, malgré sa mère, avec sa troupe, pour prendre part à

l'action. Proclès, descendant de Démarate, amène aussi des ren-
forts d'Halisarne et de Teuthranie. La troupe de Xénophon, écrasée

par les flèches et les pierres, marche en rond pour opposer les

armes aux traits, et repasse à grand'peine le Caïque; la moitié

presque sont blessés, entre autres Agasias de Stymphale, un des

lochages, qui, en tout temps, s'était battu avec courage contre les

ennemis. Enfin les Grecs sont hors de danger, conservant environ

deux cents prisonniers, et assez de menu bétail pour offrir des vic-

times.

Le lendemain, Xénophon, après avoir fait un sacrifice, fait mar-

cher de nuit toute l'armée le plus loin possible dans la Lydie, afin



pour les (leurs) richesses.
Mais attendu que Gongylus voyait
les Grecs d'une-partpeu-nombreux,
d'autre-part les pressant (ceux qui
nombreux, [les pressaient)
et lui-même aussi sort
en-dépit-dela(sa) mère, [même,
ayant la force (les forces) de lui-
voulant avoir-eu-part à l'action;
d'autre-part aussi Proclès,
le descendant de Démarate,
portait-secours-en-même-temps
d'Halisarne et de Teuthranie.
Et ceux autour de Xénophon
attendu qu'ils étaient écrasés
déjà tout-à-fait
par des flèches et des frondes,
marchant en-cercle
aï'n qu'ils eussent les armes
devant les flèches,
traversent avec-peine
le fleuve Caïque, [moitié.
blessés presque ceux-formant-la-
Là
et Agasias de-Stymphale
lochage
est blessé,
combattant tout le temps
vers (contre) les ennemis.
Et ils sont sauvés ayant
des esclaves comme deux-cents
et des moutons autant-quepour des

Mais lejour d'-après [sacrifices.
Xénophon ayant sacrifié
emmène de-nuit
toute l'armée
afin qu'il fût allé [possible

par la route la plus longue que
de la Lydie,
pour les ennemis ne pas craindre



qu'Asidate ne craigne plus son voisinage et néglige de se garder.
Or, Asidate entendantdire que Xénophon a fait de nouveaux sacri-
fices et qu'il doit l'attaquer avec toute son armée, va se cantonner
dans les villages contigus aux murailles de Parthénium. 11 y tombe
dans les troupes de Xénophon, qui le prennent, avec sa femme, ses
enfants, seschevaux et toutcequ'il possède. Ainsi futaccomplie la pre-
mière prédiction desvictimes. De là les Grecs se retirent àPergame, et
Xénophon n'a point à se plaindre du dieu, car les Lacédémoniens,

les lochages, les autres stratéges et les soldats conviennent de lui
donner l'élite du butin, chevaux, attelages et le reste: en sorte
qu'il se trouve même en état d'en obliger d'autres.

Sur ces entrefaites, Thibron arrive, prend le commandement
de l'armée, l'incorpore aux autres troupes grecques, et va faire

la guerre à Tissapherne et à Pharnabaze.
Voici les noms des gouverneurs des pays du roi que traversa



àcause du être près
mais ne-pas-se-garder.
Mais Asidate ayant entendu-dire
que Xénophon était [lui,
ayant sacrifié de-nouveau contre
et qu'il venait
avec toute l'armée,
va-cantonner dans des villages
étant sous la ville
de Parthénium.
Là ceux autour de Xénophon
rencontrent lui
et prennent lui-même
et sa femme et ses enfants
et les (ses) chevaux
et toutes les choses étant à lui;
et ainsi les premières entrailles
arrivèrent (s'accomplirent).
Ensuite ils arrivent de-nouveau
àPergame.
Là Xénophon
n'accusa pas le dieu:
car etles Laconiens
etleslochages
et les autres stratèges
et les soldats
agissaient-de-concert fsies

pour lui prendre des choses choi-
et des chevaux et des attelages
et d'autres choses;
de manière lui être capable
même de faire dès-lors
bien (du-bien) à un autre.
A-la-suite-de cela
Thibron étant arrivé
reçutl'armee, [grecque
et l'ayant mêlée à l'autre armée
il faisait-la-guerre à Tissapherne
et à Pharnabaze. [neurs

Or ceux-ci étaient les gouver-



notre armée: en Lydie, Artimas; en Phrygie, Artacamas; en
Lycaonie et en Cappadoce, Mithridate; en Cilicie, Syennésis; en
Phénicie et en Arabie, Dernès; en Syrie et en Assyrie, Bélésis; à

Babylone, Rhoparas; en Médie, Arbacas; chez les Phasians et les

Hespérites, Tiribaze; les Carduques, Chalybes, Chaldéens, Ma-

crons,Colques, Mossynèques, Coètes et Tibarènes, étaient des

peuples indépendants: en Paphlagonie, Corylas; en Bithynie,
Pharnabaze; chez les Thraces d'Europe, Seuthès.

Le total du parcours entier, marche et retraite, est de deux

cent quinze étapes, comprenant onze cent cinquante-cinq para-

sanges, ou trente-quatre mille six cent cinquante stades: la du-

rée, marche et retraite, est d'un an et trois mois.
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du pays du roi
aussi-grand-que nous Savons par-
ArtimasdeLydie, [couru:
Artacamas de Phrygie,
Mithridate
deLycaonieetdeCappadoce,
SyennésisdeCilicie,
Dcrnès de Phénicie et d'Arabie,
Bélésys de Syrie et d'Assyrie,
Rhoparas de Babylone,
ArbacasdeMédie,
Tiribaze
des Phasians et des Hespéritcs;
mais Carduques et Chaïybes
etChaldéensetMacrons
et Colques et Mossynèques
et Coètes et Tibarènes
indépendants; [nie,
Corylas gouverneur de Paphlago-
Pharnabaze des Bithyniens,
Seuthès des Thraces en Europe.

Et calcul de toutela route
de la montée
et de la descente
deux-cent quinze étapes,
mille cent cinquante cinq
parasanges,
trois-fois-dix-mille et quatre-mille
six-cent cinquante stades,
longueur du temps
de la montée et de la descente
un an et trois mois.





NOTES

DU SEPTIÈME LIVRE DE L'ANABASE.

Page 2 : 1. 'A.va6â(7SMç. AvtxSacriç, qui vient du verbe àva-
thivw (monter),signifie l'action de marcher en haut; et, en effet,
les Grecs, partis de l'Hellespont, s'étaient élevés en s'avançant vers
le centre de l'Asie.

— 2. Kúpou. Cyrus, auquel l'histoire dunne le surnom de leJeune,

pour le distinguer du grand Cyrus, le fondateur de la monarchie

persane.

- 3. MocyjK. La bataille de Cunaxa, 401 avant Jésus-Christ.

- 4. Xpu(707cô^£i. Chrysopolis, ville de Bithynie,aujourd'huiScu-
tari.

— 5. <I>apvà6aÇo;;. Pharnabaze, lieutenant du roi de Perse, sa-

trape de la Phrygic.

— 6. 'Ávo.!;iÕ¡ov. Anaxibius, commandant de la flotte lacédémo-
nienne dans ces parages.

— 7. BvjÇavnto. Byzance, ville fondée par les Grecs sur le Bos-
phore de Thrace, aujourd'hui Constantinople ou Stamboul.

Page 4:1. 2SÛ6YK. Seuthès, roi de Thrace.

Page 6:1.KXeàvopw apuocrT^j. Le lacédémonien Cléandre était
l'harmoste ou gouverneur de Byzance.

Page 10: l.XeppovYicrov. La Chersonèse deThrace, aujourd'hui la
presqu'ile de Gallipoli.

— 2. Toù iepoù opo-jç. Cette dénomination de montsacréaétédéjà
employée dans le livre quatrième pour désigner le mont Téchès,
d'où les Grecs aperçurent la mer pour la première fois. Quelle est
la montagne dont Xénophon parle maintenant? C'est un point qui
n'a pas encore été éclairci.

Page 12 : 1. TYJV Z:l!Ài¡V TOU nizouç. Un passage de Thucydide,
livre Ier, chapitre LXVIII, nous apprend qu'on appelait ainsi un



rebord en pierre du côté de la mer qui protégeait les remparts
contre la violence des flots.

— 2. KaôetXxov. Les anciens, retirant leurs vaisseaux sur le ri-
vage quand ils ne naviguaient pas, étaient forcés de les lancer
chaque fois qu'ils voulaient s'en servir:

Trahulltque siccas machinse carinas.
(horacp:,Odes,livrei,4.)

Page 14 : 1. KaXyirçSôvoç. Chalcédoine, ville de Bithynie en face
de Byzance, aujourd'hui Kadi.

Page 18:1. TaXav-rcov. Le talent était un poids d'or ou d'argent
valant environ 5500 fr.

— 2. Tico-açépvoyç. Tissapherne, satrape d'Ionie et de Carie, un
des principaux lieutenants d'Artaxerxès. C'était lui qui avait révélé
le premier les projets ambitieux de Cyrus, et qui, après la bataille
de Cunaxa, avait attiré dans un piège et fait périr les généraux
Grecs.

Page 20 : 1. 'Opyuta:. L'orgye, mesure de longueur, était d'en-
viron 1 mètre 85 centimètres.

Page 22 : To AD.-ra. Quel est cet endroit que Xénophon appelle
le Delta de Thrace? probablement une ville que les autres écrivains
appellentDelcon ou Dercon, à un jour de marche de Byzance, en-
tourée de tous côtés par un lac d'eau douce, et qui ne communi-
quait avec la mer par un étroit canal que lorsque le vent poussait
les vagues avec force.

Page 26: 1. Tt^affitov. KXeàvup. Chefs des Grecs, qui avaient
joué un rôle important dans cette expédition.

Page 30 : 1. KvÇi'xw. Cyzique ville importante de laPhrygiehel-
lespontique, célèbre par ses temples, ses gymnases, son port et
ses arsenaux.

— 2. cEÀ).-,l"'!tov'tov. L'Hellespont, aujourd'hui le canal des Dar-
danelles.

Page 32 : 1. Ilàoiov. Parium, aujourd'hui Camare, ville de l'Asie
Mineure sur la Propontide entre Cyzique et Lampsaque.

- 2. népivôov. Périnthe, ville de Thrace, sur la Propontide.

-- 3. TptClXÓ'I't'°po.J. Triacontore galère à trente rameurs.

Page 38: 1. IxaSta. Le stade était de 185 mètres.



Page 42 : 1. Trjp-nç. Ce Térée est sans doute celui dont parle
Thucydide, qui fut père de Sitalcé, et qui fonda la puissance des
Odryses.

— 2. 0uvot. Les Thyniens, peuple de la Thrace d'Europe, qui
avait fondé des colonies en Asie Mineure et donné son nom à la Bi-
thynie.

— 3. TIpovmvov. IIpoTnvsiv, c'est boire avant un autre et;ui pré-
senter ensuite la coupe dans laquelle on a bu, et, par extension,
boire à la santé de quelqu'un.

Page 44: 1. Zïi/vêpiav. Sélybrie, ville de Thrace sur laPro-
pontide, entre Byzance et Périnthe, aujourd'hui Sylvrian.

Page 46 : 1. IvYTevEï?- Cette parenté venait de Sadocus fils de
Sitalcé, lequel Sadocus avait reçu des Athéniens le droit de cité.

— 2. MeXavotTai.TpavûJ/ai. Peuples de la Thrace plus ou moins
soumis aux Odryses.

Page 48: 1. 'Evoi'spioç. Les Thraces prenaient leurs repas assis
et non étendus sur des lits à la manière des Grecs.

Page 50: 1. K\jÇiy.r;v6v. Le cyzicène était une pièce d'or de 25
francs, et sur laquelle était représentée une tête de femme que l'on
croit être celle de Cybèle.

— 2. 'Ovi¡uo¡J.IXL. Hérodote dit des Thraces, V, 6 : 'DVÉOV'rIXL tà;
yuvaîxaç napàxwvyovéwv/pïijJiâTGûv p.£yà).wv.

— 3. B'.<J<XV0Y]V. Bisanthc, ville maritime de Thrace sur la Pro-
pontide, aujourd'hui Rodosto.

Page 60 : 1. MapwveÉTYK, de Maronée. Maronée était une ville
maritime de la Thrace sur la mer Égée.

Page 62 : 1. 'A)).'JL "Ù'V O^.ÎTÉCOÛV. Allusion à l'établissement
qu'Alcibiade s'était fait en Thrace. Id ut audivit (Alcibiades),
domum reverti noluit, et se Pactyen contulit; ibique tria castella
communivit, Bornos, Bisanthcn, Néontichos; manuque collectâ
primus Grceciœ civitatis in Thraciam introiit (Cornélius Nepos,
Vie d'Alcibiade, chap. vu).

Page 64: 1. TpâiteÇat, TpâTrsfo, table à quatre pieds sur laquelle
étaient servis les mets, différente deTpEnouç, table à trois pieds
placée devant chaque convive.



Page 66 : 1. Tpixoîvixov, de trois chénices.Le chénice était une
mesure qui valait un peu plus d'un litre.

Page 68 : 1. Mvwv. La mine valait environ 92 fr. 50 c.

Page 70 : 1. KCUE()Y.EOcX()eITO. Passage dont le sens est fort con-
testé. Cela veut-il dire simplement: et répandit le reste de la coupe
à terre, ou bien sur ses vêtements, sens indiqué par le moyen; ou
encore sur les vêtements des convives, comme le prétend en ces
termes un sclioliaste de Platon: «"EÔoçrjv QpKxùv Èv TOte; aupio-
oioiç,ïva ôtav nitocri TOÙ otvon ci a-UFJNIÔTAI oaov OVVWVT(1t,TO Xoiirèv
TOU oïvou yMxa.yJ.uiai.xaxà TWV ()V(L'ltO'=WV, ovrep Ehyov "axaaxeSâÇeiv.
ÛVTW :::'EVOfWV iv t?) H'xyji; TOV Kupou'AvtxgdcaFwg. C'était une cou-
tume chez les Thraces que les convives, après avoir bu du vin
autant qu'ils pouvaient, versaient le reste sur les vêtements des
convives; c'était ce qu'ils appelaient xocTaffxeSàÇeiv. C'est dans ce
sens que Xénophon a employé ce mot dans le septième livre de
l'Anabase. » De ces trois interprétations la première nous paraît
préférable.

— 2. MlXyciôL. La magadis était une espèce de fltlte, qui rendait
également des sons aigus et des sous graves.

Page 74 : 1. IVyyÉVEleIV. La parenté qui existait entre Seuthès
et les Athéniens chez lesquels Minerve était spécialement honorée.

Page 82: 1. 'A),tùnExt,'a,-. Hérodote dit également livre VII,LXXV:
epi¡LxEe; Sè £7ti [ASVTYjcri tàî.tonexéa;êxovteç È<TTpaTSV0VT0,

7TEpi SE TÔ aW(LIX ~!.TM~(X(;, ÈTÏÎ ÔÈ ÇEIPÀÇ 'ltEpLbEbÀ"IJ[J.ÉVOL uoixîXaç.
Les Thraces portaient à la guerre des fourrures de renard sur la
tête; leur poitrine était couverte d'une tunique sur laquelle ils
jetaient une longue robe de diverses couleurs.

Page 90 : 1. MaxEs-ao;, de Maceste. Macesle était une ville
d'Elide dans le Péloponèse.

Page 94 : 1. KatÉëaivov, descendaient. Nous avons vu en effet
dans le chapitre précédent que les Odryses et le roi Médocus
étaient dans le haut pays, à douze jours de la mer.

Page 96 : 1. MO:Lacioov. Mésade, le père de Seuthès.

Page 100: 1. Bia<xv6Y]v. rci'lov. NEOVTEI^OÇ. Bisanthe, Ga-

nos, Néontichos, places maritimes de la Thrace.

Page 102: 1. MÙLvoc¡;aywv. Mélinophages, c'est-à-dire qui se
nourrissent de millet.



— 2. 2aX(iu5yi(7cr6v. Salmydesse, ville de la Thrace sur le Pont-
Euxin entre Byzance et Apollonie.

Page 104: 1.Aapeixoç. La darique valait 18 fr. 55 c. C'était

une pièce d'or au type de Darius le Mède, sur laquelle était re-
présenté un archer décochant une flèche.

Page 130: 1. Tw <7io>.Eiôç, mot laconien pour 0e6ç. Ces deux divi-
nités indiquées par le duel sont les deux frères Castor et Pollux
particulièrement honorés à Sparte.

Page 168: 1. Aaiupo7iw).a;, deslaphyropoles.On appelait ainsi
ceux qui étaient chargés de vendre le butin et d'en partager le
prix aux soldats.

Page 170 : 1. è{:Ivyr,ç. Il fut condamné au bannissement comme
partisan de Sparte.

— 2. Aa.p.l\JlXxov. Lampsaque, ville célèbre de Mysie sur l'Hel-
lespont.

— 3. «frXiàaioç, de Phlionthe, ville d'Achaïe dans le Pélopo-
nèse.

— 4. 'EvOitvia, les songes. On peut supposer que cette peinture
allégorique des songes faite parOseras, avait été composéed'après
les traditions d'Homère, d'HésiuL; et d'Euripide. (TALBOT.)

— 5. AUY.Erq>. Le lycée, gymnase d'Athènes.

Page 172 : 1. MEtHZtOç. Melichius, c'est-à-dire qui adoucit, pro-
pice, clément.

— 2. Ohot. Euclide avait donc connu Xénophon à Athènes et
l'avait assiste dans les sacrifices qu'il offrait aux dieux.

— 3. 'O:¡:;PÚVtOv. Ophrynium ville de la Troade.

— 4. Xoiç.ou;. C'étaient, suivant Larcher, des gâteaux en forme
de porcs. — Cf. Thucydide, I, cxxvi. (TALBOT.)

— Page 174 : 1. Qrfivz. Thèbes, située au pied du mont Placus
eu Troade. C'est dans cette ville qu'avait régné Aétion, père
d'Andromaque.

— 2. Koriy.ovT:E6ÎOV. Plaine de la Mysie renommée pour sa fer-
tilité.

— 3. 'EPE't"PtEW;, d'Érétrie, ville d'Eubée.

Page 178: 1. Kov.av£a;. Probablement le pays situé autour de



Comana. ville du Pont, aujourd'hui Almous près de laquelle mou-
rut saint Jean Chrysostome. (TALEOT.)

Page 180: 1.Aa^apâToy. Démarate, roi de Sparte, exilé par ses
concitoyens, s'était réfugié il la cour de Darius 492 av. J.-C. Sa
franchise déplut à Xerxès, qui régna après Darius et qui, dit-on,
le fit mettre à mort.

Page 184: 1. IlapacràyYai. La parasange, mesure itinéraire des
Perses, répondait à notre lieue de 4 kilomètres. Ainsi en 15 mois
et en 215 étapes, les Grecs tant à l'aller qu'au retour avaient
doiiC parcouru 5800 kilomètres.

FIN


